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eM onfeur DE VOLTAIRE, att 


lieu de remercier les premiers editeurs 
de ce Poeme des retranchemens qu'ils 
y avorent faits , Seſt plaint dans ſe 
lettre a Vacademie des additions qu ils 
ny evoient pas faites. Ceſt ce qui 
Nous a engages à le publier tel qu il eſt. 
Nous Vavons fidelement imprime , d'a- 
pres une copie qu il a lui-meme donnee 
S a un de ſes amis, & chargee de cor- 
J rections de ſa main. Peut- etre enfin 
ſe taira- t- il: & certainement  Aca- 
9 demie, qui partage ſe tendrement ſa 
peine, reconnattra ici ce confrere il- 
# luſtre, dont les fcrits * de ſa- 
JJ 
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vou, ſont plein 4 Beautes & de di- 


fauts, de traits de vertu & d'impie- 
te, dingenieuſes & de froides plaiſan- 
teries. Il reſt point decrivain plus 
inegal & moins il eft ſemblable a 
lui mème, & plus it eſt lui. Nous 
ne concevons point pourquoi Mr. DE 
VoLTAIRE desherite un enfant qu'il 4 
ere trente ans d faire. Parmis nous 
autres Anglais, cela ne la point des- 
honore : nous entendons raillerie. 
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eAmours honnetes de CHARLES VII, 
G D'AGN ES SORE IL. Siege 
d' Orleans par les Anglais. Appa- 
rition de Saint DENIS. 


ous m' ordonnez de celEbrer des ſaints; 
Ma voix eſt faible, & meme un peu profane. 


Ill faut pourtant vous chanter cette I EANNE, 


Qui fit, dit-on, des prodiges divins. 
Elle affermit de ſes pucelles mains 
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6 LA PUCELLE D'ORLEANS. 
Sauya ſon roi de la rage anglicane , 
Et le fit oindre au maitre-autel de Rheims. 
Jeanne montra ſous féminin viſage, 
Sous le corſet & ſous le cotillon , 
D'un vrai Roland le vigoureux courage. 
Jaimerais mieux, le ſoir pour mon uſage, 
Une beautc douce comme un mouton. 
Mais Jeanne d'Arc eut un cœur de lion. 
Vous le verrez, fi lifez cet ouvrage. 
Vous tremblerez de les exploits nouveaux; 
Et le plus grand de ſes rares travaux 
Fut de garder un an fon pucelage. 

O Chapelain ! toi dont le violon 
De diſcordante & gothique mEmoire 
Sous un archet , maudit par Apollon, 
D'un ton ſi dur a racle fon hiſtoire., 
Vieux Chapelain! pour Phonneur de ton art, 
Tu voudrais bien me preter ton genie: 
Je wen yeux point; c'eſt pour la Motte-Houdart, 
Quand PIliade eſt par lui traveſtie, 
Ou pour quelqu'un de fon acadòmie. 

Le bon roi Charles, au printems de ſes jours , 
Au tems de paque, en la cite de Tours, 
A certain bal (Ce prince aimoit la danſe ) 
Avoit trouve pour le bien de la France 
Une beauté nommde Agnes Sorel, 


CHANT I. 

Jamais l'amour ne forma rien de tel. 
Imaginez de Flore la jeuneſſe, 
La taille & Pair de la nymphe des bois, 
Et de VEnus la grace enchantereſſe, 
Et de l'amour le ſeduiſant minois, 
L'art d'Arachnt, le doux chant des Sirènes, 
Elle avait tout. Elle aurait dant ſes chaines 
Mis les hEros , les ſages, & les rois. 
La voir, Paimer , ſentir Pardeur brulante 
Des doux d&firs en leur chaleur naiflante , 
Lorgner Agnes, foupirer, & trembler , 
Perdre la voix en youlant lui parler, 
Preſſer ſes mains d'une main careſſante, 

iſter briller ſa flamme impatiente, 
Montrer ſon trouble, en cauſer à ſon tour; 
Lui plaire enfin, fut P'affaire d'un jour. 
Princes & rois vont très-vite en amour. 
Agnes youlut, ſavante en Part de plaire, 
Couvrir le tout des volles du myRere : 
Voiles de gaze, & que les courtiſans 
Percent toujours de leurs yeux malfaiſans 

Done pour cacher, comme on put, cette affaire, 
Le roi choiſit le conſeiller Bonneau , 
Confident ſur, & ties-bon tourangeau. 
II eut emploi, qui certes neſt pas mince 5 
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8 TIA PUCELLE D*ORLEANS, 
Nous apellons &tre Pami du prince: 

Mais qua la ville, & ſurtout en province 
Les gens groſſiers ont nommé maquereau. 
Monfieur Bonneau , ſur le bord de la Loire, 
Etait ſeigneur d'un fort joli chateau; 
Agnes un fo r $'y rendit en bateau , 
Et le roi Charles y vint à la nuit noire. 

On y ſoupa: Bonneau ſervit à boire. ; 
Tout füt ſans faſte & non pas fans aprtts , 
Feſtins des Dieux, vous n*etes rien aupres ! | 
Nos deux ainans, pleins de trouble & de jole f 
Ivres d'amour, à leurs deſirs en proye, a 
Se renvoyaient des regards enchanteurs 
De leurs plaiſirs brulans avant-coureurs. 
Les doux propos, libres fans indecence , 
Aiguillonnaient leur vive impatience. 

Le Prince en feu des yeux la devorait: 
Contes d'amour d'un air tendre il faiſait, 
Et du genou le genou lui ſerrait. 

Le foupe fait, on eut une muſique 

Italienne, en genre cromatique. 

On y m#la trois diftcrentes voix 
Aux violons , aux flutes, aux haut- bois. ; 
Elles chantaient Pallegorique hiftoire 3 
De cent heros qu' amour avait domptes , 
Et qui, pour plaire à de jeunes beautes , 


CHANT I. 

Avaient quité les faveurs de la gloire; 
Daus un rEduir cette muſique Etait 
Pres de la chambre ou le bon roi ſoupait. 
La belle Agnes , diſcrette, retenue , 
Entendait tout, & daucuns n'*ttait vue. 
Deja la lune eſt au haut de fon cours: 
Voila minuit, c'eſt Pheure des amours. 

Dans une alcove artiſtement range, 
Point trop obſcure & point trop ᷑clairce 5 
Entre deux draps, que la Friſe a tiſſus, 
D*Agnes Sorel les appas font reęus. 
Pres de Palcoye une porte eſt ouverte 
Que dame Alix, ſuivante tres-experte , 
En gen allant oublia de fermer. 
O vous amens , vous qui ſavez aimer ! 
Vous voye bien Pextreme impatience 
Dont petillait notre bon roi de France, 
Sur ſes cheveux en treſſe retenus 
Parfums exquis font deja repandus. 
Il vient, il entre au lit de ſa maitreſſe. 
Moment charmant de joye & de tendreſſe! 
Le cœur leur bat: l'amour & la pudeur 
Au front d' Agnès font monter la rougeur. 
La pudeur paſſe, & l'amour ſeul demeure. 
Son tendre amant l'embraſſe tout a Pheure 3 
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o LAPUCELLE D'ORLEANS. 

Avidement parcourent ſes boautés. 

Qui ren ſerait en éfet idolätre £ 

Sons un cou blanc , qui fait honte a Palbatre, 

Sont deux tetons , ſepares, faits au tour, 

Allant, venant, arondis par Pamour. 

Leur bouton net eſt de couleur de roſe. 

Teton charmant! qui jamais ne repole , 

Vous invitiez les mains à vous preſſer, 

L'œil 4 vous voir, la bouche à vous ſuccer. 
Pour mes lecteurs tout plein dec omplaiſance, 

Jallais montrer a leurs yex ebaubis 

De ce beau corps les conlours arondis : 

Mais la vertu qu'on nomme bien{cance 

Vient arreter mes pinceaux trop hardis. 
Tout eſt beauté, tout et charme dans elle, 

La yolupte, dont Agnes a ſa part, 

Lui donne encore une grace nouvelle. 

Elle l' anime: amour eſt un grand fard, 

Et je plaifir embellit toute belle. 

Trois mois entiers, nos deux jeunes amans 

Furent livrés a ces raviſſemens. | 
Du lit d'amour ils vont droit à la table. 

Un d<jeune reſtaurant, délectable, 

Rend à leurs ſens leur premiere yigueur. 

Puis pour la chaſte Epris de mime ardeur , 

Ils vont tous deux ſur des chev aux d'Eipagae 
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CHANT T, 1 


Fuivre cent chiens japans dans la campagne. 


A leur retour, on les conduit aux bains 
Pates, parfums, odeurs de PArabie, 
Qui font la peau douce, fraiche & polie, 
Sont prodigues ſur eux a pleines mains. 
Le dine vient: la dElicate chere, 
L'oiſeau du Phaſe & le coq de bruyere, 
De vingt ragoũts Paprct d<licteux , 
Charmant le nez, le palais , & les yeux. 
1 vin d' Al la mouſte petillance , 
Et du Tokai la liqueur jaunilante, 
En chatouillant les fibres des ceryeaux , 
Portent un fru qui s'exale en bons mots. 
Le dine fait, on digere, on raiſonne, 
On conte, on rit, on mẽdit du prochain 
On fait brailler des vers à maitre Alain , 
On fait venir des docteur de Sorbonne, 
Des perroquets : un ſinge; un arlequin. 
Le foleil baifle : une troupes choiſie 


Avec le Roi court a la comedie : 


Et fur la fin de ce fortune jour, 

Le couple heureux s'enivre encore d'amour. 
Plonges tous deux dans Pexces des dElices , 

Ils paraiſſaient en gouter les premices : 

Toujours heureux & toujours plus atdens. 


Point de foupgons ; encor moins de querelles 2 
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11 LA PUCELLE D'ORLEANGS, 
Nulle langueur : & l'amour & le tems 
Aupres d'Agnès ont oublic leurs ailes. 
Charles ſouvent difait entre ſes bras 

En lui donnant des baiſers tout de flame: 
Ma chere Agnes ! idole de mon ame! 

Le monde entier ne vaut point vos apas. 
Vaincre & régner weſt rien qu'une folie. 
Mon parlement me bannit aujourd'hui: 
Au fier Anglais la France eſt aſſervie: 

Ah! qu'il ſoit roi! mais qu'il me porte envie! 
Nai votre cœur: je ſuis plus roi que lui. 

Vn tel diſcours n'eſt pas trop heroique, 

Mais un hEros quand il tient dans un lit 

Maitreſſe honnete , & que l'amour le pique, 
Peut s'oublier, & ne fait ce qu'il dit. 
Comme il menait une joyeuſe vie, 

Tel qu'un abbs dans fa graſſe abbaye, 

Le prince anglais, toujours plein de furie, 
Toujours aux champs, toujours armé, botté, 
Le pot en tète, & la dague au c6te , 

Lance en arrét, abaiſſant la viſiere, 

Fouloit aux pics la France priſonniere. 

II marche, il vole, i! renyerſe en fon cours 
Les murs Epaix , les menagantes tours, 

Rc pand le ſang, prend Pargent, taxe, pille, 
Livre aux ſoldats & la mere & la fille, 
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CHANT I. 13 
Fait violer des couvens de nonains , 
Boit le muſcat des Peres Bernadins , 
Frape en Ecus Por qui couvre les faints , 
Et fans reſpect pour Jeſus ni Marie, 
De mainte égliſe il fait mainte Ecurie ; 
Ainſi qu'on voit dans une bergerie 
Des loups ſanglans, de carnage altérés, 
Et ſous leurs dc.:its ;-$ troupeaux dEchires 3; 
Tandis qu'au loin uchè dans la prairie , 
Colin s'endort ſur le ſein d'Egerie, 
Et que ſon chien pres d'eux eſt occupe 
A fe ſaiſir des reſtes du ſoupé. 

Or du plus haut du brillant apogee , 
Scjour des ſaints, & fort loin de nos yeux 
Le bon Denis, prechenr de nos afeux , 
Vit les malheurs de la France affligèe, 
T'ctat horrible ot PArglais Pa plongee 
Paris aux fers, & le roi tres-chretien 
Baiſant Agnes, & ne ſongeant 4a rien. 
Le bon Denis eſt patron de la France, 
Ainſi que Mars fut le faint des Romains, 
Ou bien Pallas chez les Atheniens, 
II faut pourtant en faire diffcrence 
Un faint vaut mieux que tous les dieux patens. 

Ah! par mon chef! dit-il, il n'eſt pas juſte 
De voir ainſi tomber empire auguſte, 


14 LA PUCELLE D'ORLEANS. 
Od de la foi j'ai Plante l' tendart. 

Tr6ne des lys, tu cours trop de hazards, 
Sang des Valois, je reſſens tes miſeres, 
Ne ſouffrons pas que les ſuperbes freres 
De Henri cinq , ſans droit & fans raiſon, 
Chaſſent ainfi le fils de la maiſon. 


Jai, quoique faint, & Dieu me le pardonne, 


Averſion pour la race bretonne. 

Car, ſi j'en crois le livre des deſtins, 

Un jour ces gens raiſonneurs & mutins 

Se gauſſeront des ſaintes dècretales, 
Dechireront les romaines annales , 

Et tous les ans le pape bruler ont. 

Vengeons de loin ce ſacrilege affront. 

Mes cher Frangais ſeront tous catholiques. 
Ces fierss Anglais ſeront tous hEretiques. 
Frapons, chaſſons ces dogues britanniques: 
Puniſſons-les par quelque nouveau tour, 
De tout le mal qu'ils doivent faire un jour. 
Des Gallicans ainſi parlait Papotre , 

De maudiſſons lardant fa patenG6tre. 

Et cependant que tout ſeul il parlait , 
Dans Orleans un conſeil ſe-tenait. 

Par les Anglais cette ville bloquce 

Au. roi de France allait Ctre extorqude. 


Quelques ſeigneurs & quelques conſcillers, 


CHANT I. 
Les uns pedaus & les autres guerriers , 
Sur divers tons déplorant leur miſere; 
Pour leur refrain diſaient: que faut-il faire? 
Poton , la Hire, & le brave Dunois 
S'ceriaient tous en fe mordant les doigts : 
„ Allons, amis, mourons pour la patrie; 


„ Mais aux Anglais vendons cher notre vie. 


Le Richemont criatt tout haut: Par Dieu! 
„Dans Orlcans il faut mettre le feu: 


„ Et que ' Anglais qui penſe ici nous prendre 


„ N'ait rien de nous que fumee & que cendre. 


Four la Trimouille il diſait: “ attendons 


„ Juiqua demain, & beau jeu nous verrons. 
7 Le prefident Louvet, grand perſonnage, 
D'un maintien grave, & qu'on eut pris pour ſage, 
Dit: je voudrais que prealablement 

„ Nous f£fhons rendre arret du parlement 
„ Contre Anglais, & qu'en ce cas Enorme 


a „Sur toute choſe on procédat en forme. 


Sur cecte affaire ils parlaient tous fort bien, 
Is diſaient d'or, & ne concluaient rien. 
Comme ils parlaient, on vit par la fenëtre 
Je ne {ai quoi dans les airs aparaitre. 
Un beau fantome , au viſage vermeil; 
ur u 1 rayon dEtache du ſoleil, 
es cicux ouverts fend la youte profonde. 


16 LA PUCELLE D'ORLEANS 
Odeur de ſaint ſe ſentait à la ronde. 
Le beau Denis deſſus ſon chef avait 
A deux pendant une mitre pointue, 
D'or & d'argent ſur le ſommet fendue. 
Sa dalmatique au gre des vents flottait. 
Son front brillait d'une ſainte auréole. | 
Son cou penchè laiſſait voir fon Etole, F 
Sa main portait ce baton paſtoral 
Qui fut jadis lituus augural. 
A cet objet qu'on diſcernait fort mal, 
Voila d'abord monſieur de la Trimouille , 
Paillard dEvot , qui prie & s'agenouille, 
Le Richemont, qui porte un cœur de fer; 
BlaſphEmateur , jureur impitoyable , 
Hauſtant la voix, dit que c'ẽtait un diable, 
Qui leur venait du fin fond de l'enfer, 
Que ce ſerait choſe tres-agreable 
Si Pon pouvait parler a Lucifer. 
Maitre Louvet s'en courut au plus vite 
Chercher un pot tout rempli d'eau-benite, 
Poton, la Hire, & Dunois Ebahis , 
Ouyrent tous trois de grands yeux ebaubis, 
Tous les yalets ſont couches ſur le ventre. 
L'objet approche, & le faint fantöme entre, 


Tout doucement porte fur ſon rayon , l 


Puts donne à tous ſa benediction, | 


So 


I 
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Soudain chacun fe ſigne, & ſe proſterne: 
II les releve avec un air paterne. 
Puis il leur dit: “ ne faut vous effrayer : 
+ Je ſuis Denis & ſaint de mon metler. 
„ Jaimai la Gaule, & Pai catEchilee : 
„Et ma bonne ame eſt tres-ſcandaliſce 
„ De voir Charlot ; mon filleul tant aime , 
„ Dont le pays en cendre eſt conſume , 
„Et qui s'amuſe, au lieu de fe défendre, 
„ A deux tetons qu'il ne ceſſe de prendre. 
„ Pai relolu d'aſſiſter aujourd'hui 
„ Les bons Frangais qui combatent pour lui: 
„ Je veux finir leur peine & leur miſere. 
„ Tout mal, dit- on, guerit par le contraire; 
„ Or fi Charlot veut pour une catin 
„ Perdre la France & Phonneur avec elle, 
+» Jai réſolu pour ſauver fon deſtin, 
z De me feryvir des mains d'une pucelle, 
»» Vous, © d'en-haut vous déſirez les biens, 
Si vos cœurs ſont & trangais & chretiens , 
9» Si vous aimez le rot, Petat, Veglile , 
» Aſhiiez-mot dans ma ſainte entrepriſe. 
9» Montrez le nid ou convient de chercher 
9» Le vrai phenix que je veux dénicher. 

A tant fe tut le veEncrable fire. 
Quand il eut fait chacun ſe prit a rire ; 


18 LA PUCELLE D'ORLEANS. 

Le Eic:em- nt, né * plaiſant & mocqueur , 

2 dit, “ ma foi! mon cher predicateur , 

„ -nfieur le ſaint, ce n'ctait pas la peine 

7 eee le ccleſte domaine, 

Pour demander a ce peuple méchant 

Ce beau joyau que vous eſtime: tant! 

Quand il s'agit de ſauver une ville, 

„ Un pucelage eſt aſſez inutile. 

„ Pourquoi d'ailleurs le prendre en ce pays; 

„ Vous en avez tant dans le paradis ! 9 

Rome & Lorette on cent fois moins de cierges, 

„ Que chez les ſaints il n'eſt là-haut de vierges. 

„ Chez les Frangais, hélas! il n'en eſt plus: 

„ Tous nos moutiers font a ſec là-deſſus. ; 

Nes Francs archers, nos officiers, nos princes a 

Ont dès longtems de garni les provinces. 

I's ont tes fait, endepit de vos ſaints , 

Plus de bitards encor que d'orphelins, 

„ Monſieur Den's! pour finir nos querelles, 

„ Cierckez ailleurs, $11 vous plait,des pucelles. 
Le {int rougit de ce diſcours brutal, 15 

Puis auffitot il remonte a cheyal 

Sur fon rayon , fans dire une parole, 

Pique des deux, & par les airs s'envole, 

Pour dèterrer, s'il fe peut, ce bijou, 

Qu'on tient {i rare, & dont il ſemble fou. 
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CHANT I. 


Laiſſons-ſe aller: & taadis qu'il fe perche 
„ Fur un des traits qui vont porter le jour, 
ne f Ami lecteur, puiſſiez- vous en amour 
| 5 ' Avpoir le bien de trouver ce qu'il cherche! 
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20 LA PUCELLE D'ORLEANS. 
Z—— == | o 
CHANT II. 


JEANNE armee par ſaint DENIS 
ya trouver CHARLES VII A 
Tours. Ce qu'elle fit en chemin. 


Hkureur cent fois qui trouve un pucelage! 
C'eſt un grand bien. Mais de toucher un cœur 
C' eſt, à mon ſens, le plus cher avantage. 

Se voir aimé, Ceſt la le vrai bonheur. 
Qu'importe, hElas! d'arracher une fleur 3 

| Cc à l'amour à nous cueillir la roſe. 

b Mes chers amis, avons tous cet honneur : 

| Ainſi ſoit-il! mais parlons d' autre choſe. 

Vers les confans du pays Champenois, Y < 
Ou cent poteaux , marques de trois merlettes, 
Diſaient aux gens, en Lorraine vous Etes, 
Eft un vieux bourg , peu fameux autrefois ; 
Mais il mérite un grand nom dans Phiſtoire:; 
Car de lui vient le ſalut & la gloire 
Des fleurs de lys & du peuple Gaulois. 
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CHANT II. 

De Donremi chantons tous le village! 
Faiſons paſſer ſon beau nom d' age en age! 
O Donremi ! tes pauvres environs 
N'ont ni muſcats, ni pëches, ni citrons, 
Ni mine d'or, ni bon vin qui nous damne : 
Mais c'eſt à toi que la France doit Jeanne, 
Jeanne y naquit. Certain cure du lieu 
Faiſant par-tout des ſerviteurs 4 Dieu, 
Ardent au lit, à table, à la prière, 
Moine autrefois, de Jeanne fut le pere. 
Une robuſte & graſſe chambriere 
Fut Pheureux moule ou ce paſteur jetta 
Cette beaute , qui les Anglais dompta. 

Vers les ſeize ans, en une h6tellerie 
On Pengagea pour ſervir PeEcurie 
A Vaucouleurs : & dèja de fon nom 
La renommee rempliſſait le canton. 
Son air eſt fier, aſſure, mais honntte. 


Ses grands yeux noirs brillent à fleur de tete. 


Trente- deux dents d'une égale blancheur 
Sont Pornement de ſa bouche yermeille, 
Qui ſemble aller de Pune a l'autre oreille, 
Mais bien bordee & vive en fa couleur, 
Apetiſſante & fraiche par merveille. 


Ses tetons bruns, mais fermes comme un roc, 


Tentent la robe , & le caſque, & le froc, 
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Elle eſt active, adroite, vigoureule , 

Et d'une main potelce & nerveuſe 

Soutient fardeaux, verſe cent brocs de vin; 

Sert le bourgeois, le noble, & le robin: 

Chemin faiſant, vingt ſoufflets diſtribue 

Aux Etourdis, dont Pindiſcrette main 

Va tdtonant ſa cuiſſe ou gorge nue: 

Travaille & rit du ſoir juſqu'au matin: 

Conduit chevaux, les panſe, abreuve, ctrille 2 

Et les preſſant de fa cuiſſe gentille, 

Les monte a cri), comme un ſoldat Romain. 
O protondeur! 6 divine ſageſſe! 

Que u confonds Porgueilleule faibleſſe 

De tous ces grands fi petits a tes yeux ! 

Que les petits font grands, quand tu le yeux; 

Ton ſerviteur Denis le bienheureux 

N'alla roder au palais des princeſſes, 

N'alla chez vous, meſdames les ducheſſes: 

Denis courut, amis, qui le croirait? 

Chercher Phonneux : ou... dans un cabaret, 
Il Etait tems que Pap6tre de France | 

Envers fa Jeanne ulat de diligence. 

Le bien public Ecait en grand haſard. 

De Satanas la malice eſt connue : 

Et ſi le faint fut arrive plus tard 

D' un ſeul moment, la France ẽtait perdue. 


| CHANT TIT. 
Un cordelier nomme Roch Grisbourdon , 
Avec Chandos arrive d'Albion, 
Etait alors dans cette h6tellerie. 
Il aimait Jeanne autant que fa patrie , 
C*ttait Phonneur de la penaillerie: 
De tous cotẽs allant en miſſion, 
Predicateur, confeſſeur, eſpion: 
De plus grand clerc en la ſorcellerie, 
Savant dans Part en Egypte ſacré, 
Dans ce grand art cultivé chez les mages, 
Cher les Hebreux, chez les antiques ſages, 
De nos ſavans dans nos jours ignore. 
3 Jours malheureux ! tout eſt degenere. 
En feuilletant ſes livres de cabale , 
II vit qu'aux fiens Jeanne ſerait fatale, 
1 Quelle portait deſſous fon court jupon , 
Tout le deſtin d'Angleterre & de France, 
Encouragè par la noble affiſtance 
De fon genie, il jura fon cordon 
Qu'il ſaiſirait ce beau Palladion : 
Jaurai, dit-il, Jeanne dans ma puiſſance. 
Je ſuis Anglais: je dois faire le bien 
De mon pays, mais encor plus le mien. 
Au mẽme tems un ignorant, un ruſtre 
Lui diſputait cette conqutte illuſtre. 
Cet ignorant yalait un cordelier: 
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Car vous ſaurez qu'il Etait muletier. P 
Le jour, la nuit, offrant enfin fans terme 0 
Son lourd ſervice & amour le plus ferme. C 
T/occaſion, la douce Egalite , A 
Faiſaient pencher Jeanne de fon c6te : L 
Mais {a pudeur triomphait de la flame, | 
Qui par les yeux le gliſſait dans fon ame. 3 P 
Roch Grisbourdon vit fa naiſſante ardeur: 15 
Mieux qu'elle encore il liſait dans fon cœur. 11 
II vint trouver ce rival fi terrible: Ne 
Puis il lui tint ce diſcours très-plauſible. ; E. 
„ Puiſſant hEros qui paſſez au beſoin 11 
„ Tous les ſujets ſoumis à votre ſoin! Ir 
„ Je ſais combien Jeannette vous eſt chere: Ei 
„Je Paime auth d'une amour non légere: In 
„ Elle a mon cœur, comme elle a tous vos vœux:; PD 
„ Rivaux ardens, nous nous eraignons tous deux. 
„ En bons amis accordons- nous pour elle. A. 
„Amans unis, & rivaux ſans querelle, 0 
„ Tätons tous deux de ce morceau friand, D 
„ Qu'on pourrait perdre en fe le diſputant. Iv. 
„ Conduiſez-moi vers le lit de la belle. IIe 
„ Pinvoquerai le dẽmon du dormir: | Ne 
2» Ses doux pavots vont ſoudain Paſſoupir : Ie 
2» Et tour a tour nous veillerons pour elle. Er 


Incontinent le mage en capuchon Dt 


prend 


HAN T 11. 25 
prend ſon grimoire, Evoque le dẽmon, 

Qui de Morphce eut autrefois le nom. 1 
Ce peſant diable eſt maintenant en France: 
Avec Meſſieurs il ronfle a l' audience: 

Dans le parterre il vient bailler le ſoir. 

Aux cris du moine, il monte en fon char noir, 
Par deux hiboux train dans la nuit ſombre: 
Dans Fair il gliſſe, & doucement fend Pombreg 
Les yeux fermes, il arrive en baillant, 

Se met ſur Jeanne, & tatonne, & s' tend, 
Et ſecouant ſon pavot narcotique, 

Lui ſouffle au ſein vapeur ſoporifique. 

Tel on nous dit que le moine Girard , 


ö En confeſſant la gentille Cadiere, 
Inſinuait de fon foufle paillard, 
Ix: De diabloteaux une ample fourmilliere. 
ux. Nos deux galans pendant ce doux fommeif, _ ' 


Aiguillonẽs du demon du reveil, 

3 Ont de Jeannette 6tc la couverture, 

Deja trois dez roulans ſur fon beau ſein 
Vont decider au jeu de faint Guilain , 
Lequel des deux doit tenter Payanture. 

Le moine gagne. Un ſorcier eſt heureux ! 
Le Grisbourdan ſe ſaiſit des enjeux, 

2 mbraſſe Jeanne... . O ſoudaine merveille? 
Denis arrive, & Jeanne fe xcycille, 


read 
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25 LA PUCELLE D'ORLEANVS. 
O Dieulqu'un faint fait trembler tout pEcheur ! 

Nos deux rivaux fe renverſent de peur. 
Chacun deux fuit emportant dans le cœur 

Avec la crainte un dir de mal faire. 

Vous avez yu ſans doute un commifſlſaire 
Cherchant de nuit un couvent de Venus 2 

Un jeune eſſain de tendrons demi- nus 

Saute du lit, s'eſquive, fe dErobe 

Aux yeux hagards du noir pedant en robe. 
Ainſi fuyaient nos paillards confondus. 

Denis s'avance, & reconforte Jeanne 

Tremblante encor de Pattentat profane. 

Puis il lui dit: „ vaſe d'eletion! 

5 Le Dieu des rois, par tes mains innocentes, 
„ Veut des Frangais venger Fopreſſion, 

» Et renvoyer dans les champs d' Albion 

„ Des fiers Anglais les cohortes ſanglantes. 
„Dieu ſait changer, d'un ſHuffle tout puiſſant, 
„Le roſeau faible en cedre du Liban, 

„ SEcher les mers, abaiſſer les collines , 


„ Du monde entier rCparer les ruines. 
„Devant tes pas ia foudre g:5ndera : 

T Autour de toi la terreur volera: 

„Et tu verras Pange de la yidoire 

75 Ouvrir pour toi les ſentiers de la gloire. 
„ SULS-Mol ;;renonce a tes humbles travaux: 
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CHANT II. 27 
I. „Charles eſt un Jean: Jeanne eſt un heros. 
A ce diſcours flateur & pathẽtique, 

Et qui reſt point en ſtile acadẽmique; 
Jeanne etonnèe, ouvrant in large bec, 
Dit a part ſoi: mais me parle-t-on grec? 

Dans 12 momeut un rayon de la grace 

Dans fon eſprit porte un jour efficace. 

Jeanne ſentit dans le fond de fon coeur 

Tous les Elans d'une fublime ardeur. 

Non: ce n'eſt plus Jeanne la chambriere z 

; Ceit un Cclar, c'eſt une ame guerriere. 

Tel un bourgeois humble, ſimple, groſier, 
Qu'un vieux richard a fait fon heritier, 

„ En un palais fait changer fa chaumiere, 

Son air honteux devient dẽmarehe fiere: 
Les grands ſurpris admirent ſa hauteur, 

Et les petits Pappellent Monſeigneur. 

Telle plut6t cette heureuſe griſette 

2 Quella nature ainſi que Part forma 

Pour le b... ou bien pour Poperay 

Qu'une maman aviſce & diſerette 

Au noble lit d'un fermier Eleya 

Et que l'amour, d'une main plus adroite, 

Sous un monarque entre deux draps plaga. 

Sa vive allure eſt un vrai port de reine, 


Ses yeux fripons s'arment de , 
11 
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a oix a pris le ton de ſouveraine, 
Et ſur ſon rang fon eſprit s'eſt monte. 


Or pour hater leur auguſte entrepriſe, 
Jeanne & Denis gen vont droit à I'<glite ; 


Lors apparut deſſus le maitre-autel , 


(Fille de Jean! quelle fut ta ſurpriſe! 


Un beau harnois tout frais venu du ciel. 
Des arſenaux du terrible empire, 

En cet inſtant par l' archange Michel 
La noble armure avait Etc tirce. 

On y voyait Parmet de Débora, 

Ce clou pointu funeſte a Siſara, 

Le caillon rond, dont un berger fdele 
De Goliath entama la cervelle, 

Cette machoire, avec quoi combattit 
Le fier Samſon qui ſes cordes rompit, 
Lorſqu'il ſe vit vendu par fa donzelle , 
Ces pots brillans dont GEd&on dæ fit 
De Madian la cohue infidele; 

Le coutelas de la belle Judith, 

Cette beaute fi ſaintement perfide, 
Qui pour le ciel putain & homicide, 
Oſa tuer fon amant dans fon lit, 

Et de relais ce facre cimeterre 


Dont le ſauveur voulut que s' armãt Pierre 


Pour lui donner une oreille a guèrir. 


CHANT II. 29 
A ces objets, Jeannette Emerveillee 

De cette armure eſt ſoudain habillee. Ds 

Elle vous prend cuiſſard & corſelet, 


Caſque, braſſards, baudrier, gantelet, 
Lance, clou, dague, pieu, caillou, michoire, 
Marche, Seflaye , & brule pour la gloire. 


Toute hEroine a beſoin d'un courſier. 


Jeanne en demande au triſte muletier. 
Mais auſſi- tot un ane ſe preſente, 
Au beau poil gris, à la voix Eclatante 
[ Bien Etrille, ſelle, bride, ferre, 
APortant argons avec chanfrin dore, 

j Caracolant, du pied frapant la terre 
Comme un db de Thrace ou d' Angleterre. 
Ce beau griſon deux ailes poſledait 
ur fon Echine & ſouvent s'en ſervait: 
Ainſi Pegaſe au haut des deux collines 
: Portait ſouvent neuf pucelles divines: 
Et Phippogriphe à la lune volant 
Portait Aſtolphe au pays de ſaint Jean. 


Tu veux, lecteur, ſavoir qu'ttait cet ane, 


Qui yint d' abord offrir fa croupe a Jeanne. 
Tu le {auras, mais dans quelque autre chant, 


En attendant, crois mol, tremble, reEy:re 
cet a ane heureux. Il weſt pas ſans miſtere. 
> Sur fon griſon Jeanne @ deja monte : 
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Sur ſon rayon Denis eſt reports : 


Tous deux sen vont vers les rives de Loire ) 
Porter au roi Pefpoir de la victoire. : 
Lane tant6t trotte d'un pied leger, 4 
Tant6t s' leve & fend les champs de Pair. ; 
Le cordelier, toujours plein de luxure 4 


Un peu remis de fa trite ayanture , 
Uſant enfin de ſes droits de ſorcier, 


Change en mule: le pauvre muletier, 4 


Monte deſſus, cheyauche, pique & jure 
Qu'il ſuivra Jeanne au bout de la nature. 
Le muletier , en ſon mulet cache, 
Bat fur le dos, croit gagner au marche : 
Et du vilain Pame terreſtre & craſſe 
A peine voit qu'elle a change de place. 

Jeanne & le ſaint s' en allaient done vers Tours 
Chercher le roi plonge dans les amours. 
Pres d' Orleans comme enſemble ils paſſerent 
L'oft des Anglais enſemble ils traverſerent, 
Ces fiers Bretons, ayant bu triſtement, 
Cuvaient leur vin, dormaient profondement. 
Tout ẽtait ivre, & goujats & vedettes: 
On n'entendait ni tambours ni trompettes: 
Jun dans fa tente Etait couch tout nu, 4 
L'autre ronflait pres d'un page Etendu, 1 
Alors Denis d'une voix paternelle; f 
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Tint ces propos tout bas a la pucelle: 
„Fille de bien! tu ſauras que Niſus 

„ Etant un ſoir aux tentes de Turnus, 

„ Bien ſecondé de fon cher Euryale, 

„ Rendit la nuit aux Rutulois fatale: 

„Le meme advint au quartier de Rheſus , 

„ Quand la valeur du preux fils de Tidee 

„ Par la nuit noire & par Uliſſe aidée, 

„ Sut envoyer ſans «© anger, ſans efforts, 

„Tant de Troyens au ſommeil de la mort. 

„ Tu peux jouir de ſemblable victoire. 

„ Parle, dis-mo1, yeux-tu de cette gloire? 

Jeanne lui dit: „ je n'ai point lu Phiſtoire :; 

3» Majs je ſerais de courage bien bas 

„De tuer gens qui ne combatent pas. „ 
Diſant ces mots; elle aviſe une tente; 

Que les rayons de la lune brillante 

Faiſaient paroitre a ſes yeux eblouis , 

Tente d'un chef ou d'un jeune marquis. 

Cent gros facons, remplis d'un vin exquis,; 

Sont tout auprès. Jeanne avec aſſurance 

D'un grand pits prend les vaſtes debris , 

Et boit fix coups avec monſieur Denis 

A la ſantè de fon bon roi de France. 

La tente cEtait celle de Jean Chandos, 

Fameux guerrier , qui dormait fur le dos, 
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Jeanne ſaiſit {a redoutable Epte , 

Et ſa culotte en velours dEcoupee. 

Ainſi jadis David aimè de Dieu 

Ayant trouve Sail en certain lieu, 4 [ 
Et lui pouyant 6ter tres-bien la vie; 11 
De ſa chemiſe il lui coupa partie, 11 
Pour faire voir à tous les potentats 0 
Ce qu'il put faire & ce qu'il ne fit pas. 


Pres de Chandos était un jeune page 16 
De quatorze ans, mais charmant pour fon age, . 
Lequel montrait deux globes faits au tout, S 


Qu'on aurait pris pour ceux du tendre amour. 
Non loin du page Etait une ècritoire, = 
Dont te ſervait le jeune homme apres botre , | 
Quand tendrement quelques vers il faiſait 1 
Pour la beauté qui fon cœur ſéduiſait. 1 
Jeanne prend l'encre: & ſa main lui deſſine 
Trois fleurs de lys juſte deſſous Pechine. 
Pre ſage heureux du bonheur des Gaulois; 
Et monument de amour de les rois. 
Le bon Denis voyait, ſe pamant d'aiſe, 
Les lys frangais ſur une feſſe anglaiſe. 
Qui fut penaut le lendemain matin 3 
Ce fut Chandos, ayant cuye ſon vin: 
Car $*<veillant il vit fur ce beau page | 
Les ficurs de lys, Plein d'une juſte rage, I 
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CHANT T1: * 
| crie: alerte! il eroit qu'on le trahit: | 
1 fon Epe il court aupres du lit: 

Il cherche enyain : PEpce eſt diſparue. 
Point de culotte. Il ſe frotte la vue: 
II gronde, il crie , & penſe fermement 
Que le grand diable eſt entre dans le camp. 
Ah! qu'un rayon du ſoleil, & qu'un àne, 
Cet ane ail qui ſur fon dos a Jeanne, 
Du monde entier feraient bient6t le tour! 
Jeanne & Denis arrivent a la cour. 
Le doux prelat fait par experience 
Qu'on eſt railleur a cette cour de France, 
T1 fe ſouvient des propos infolens , 
Que Richemond lui tint dans Orleans, 
II ne veut plus a pareille avanture 
D'un ſaint EyEque expoſer la figure. 
Pour ſon honneur il prit un nouveau tour. 
II s'affubla de la triſte encolure 
Du bon Roger ſeigneur de Baudricour, 
Preux chevalier & ferme catholique, 
Hardi parleur, loyal & yeridique ; 
Malgre cela, pas trop mal a la cour. 
„ Eh! jour de dieu! dit-il, parlant au prince, 
„ Vous languiſſez au fond d'une province, 
„ Eſclave roi, par l'amour enchaine! 
2 Quoi, votre bras indignement repoſe! 
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„Ce front foyal, ce front weſt couronne 
„Que de tiſſus & de mirthe & de roſe: 

„ Et vous laiſſez vos cruels ennemis , 

„ Rois dans la France, & fur le trone aſhs! 
„Allez mourir, ou faites la conqu2te 
„De vos Etats ravis par ces mutins. 

„Le diadEme eſt fait pour votre tEte , 

„Et les lauriers n' attendent que vos mains. 
„ Dieu, dont l' eſprit allume mon courage, 
„Dieu, dont ma voix annonce le langage, 

9» De fa faveur eſt prẽt à vous couvrir: 
„Oſez le croire , ofez vous ſecourir. 

„ Suiyez du moins cette auguſte amazone: 
„ C'eſt votre apui, c' eſt le ſoutien du trene: 
„ C'eſt par fon bras que le maitre des rois 
% Veut retablir nos autels & nos loix. 
„Jeanne avec vous chaſſera la famille 
„De cet Anglais ſi terrible & ſi fort. 

„ Devenez homme: & fi c'eſt votre ſort 
„ D' etre a jamais mene par une fille, 

„ Fuyez au moins celle qui vous perdit, 


35 Qui dans ſes bras votre coeur amollit; 


„ Et digne enfin de ce fecours Etrange, 
5 Suivez les pas de celle qui vous venge. 

Un roi de France a toujours dans le cœur 
Malgre le vice un très-grand fond d'honneur: 


CHANT II. 331 
Vous Pavyez vu dernierement , mes freres z 
Lorſque Louis fe dErobant des bras 
De la beaut qu*exorcifait Linieres 
Aux bords du Rhin du fond des Pays-bas , 
Vint coigner Charle, & braver le trEpas. 
Du vieux ſoldat le diſcours pathẽtique 
Frapa le prince, amant des blonds apas. 
Ainſi qu'un ange un jour du haut des airs 
De fa trompette Ebranlant univers, 
Rouvrant la tombe, animant la poufũere, 
Rapellera les morts a la lumiere. 
Charles Cveillé, Charles bouillant d'ardeur , 
Ne lui rèpond qu'en s'&criant, aux armes! 
Les ſeuls combats à fes yeux ont des charmes, 
II prend fa pique, il brule de fureur. 
Bientot après la premiere chaleur 
De ces tranſports od fon ame eſt en proye; 
II voulut voir, fi celle qu'on envoye 
Vient de la part du diable ou du ſeigneur, 
Ce qu'il doit croire, & ſi ce grand prodige 
Eſt en effet ou miracle ou preſtige. 
Done ſe tournant vers la fiere beauté; 
Le roi lui dit d'un ton de majeRe, 
Qui confondrait toute autre fille qu'elle: 
„Jeanne! Ecoutez: Jeanne ! ètes- vous pucelle? 4 
Jeanne lui dit; ,, 0 graud fire, ordonnes, | 
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„Que médecins, lunettes ſur le nez, 


„Matrones, clercs, pedans, apoticaires; TY 
„ Viennent ſonder ces fEminins miſteres: 55 
Et ſi quelqu'un fe connait a cela, 55 
„ Qu'il trouſſe Jeanne, & qu'il regarde las * 
5 A fa rEponſe & ſage & meſuree, „ 
Le roi vit bien qu'elle cEtait inſpirée. 2 
* „ Oh bien! dit-il, ſi vous en ſavez tant, ; 5 
I Fille de Dieu! dites moi dans Pinitant 55 
8 „Ce que pal fait cette nuit à ma belle, 57 
1 „Mais parlez net. Rien du tout, lui dit-elle, | 55 
1 Le roi ſurpris ſoudain s'agenouilla, 12 
8 Cria tous haut: miracle! & fe ſigna. 3 
Igncontinent la cohorte fource , q 
- | Bonnet en téte, Hipocrate à la main, f I 
- Vient obſerver le pur & noble ſein ; 1 
4 Be la guerriere entre leurs mains liyrce, 1 8 
= On la met nue: & monſieur le doyen , ; 
| Ayant le tout conſiders tres-bien | 
| : Deſſus; deffous , expédie à la belle ; | 
q En parchemin un brevet de pucelle. ; 
4$ TPefprit tout fier de ce brevet ſacrẽ, f | 
=_ Jeanne ſoudain, d'un pas delibéré, 1 
=_ Retourne au roi, devant lui s'agenouille: 1 | 
| [ Et ceployant la fuperbe dépouille, 
| Que ſur PAnglais elle a pr iſe en paſſant: = - 
| : „ Permets, : 
=_ 


CHANT II. „ 
„ Permets, dit-elle, 6 mon maitre puiſſant! j 
„Que, ſous tes loixy la main de ta ſervante 
„ Ole yenger la France gémiſtante. 
„ Je remplirai les oracles divins. 
» Joſe à tes yeux jurer par mon courage; 
„Par cette Epce, & par mon pucelage, 
„Que tu ſeras huilé bientôt a Rheims 
„ Tu chaſſeras les anglaiſes cohortes , 
„ Qui d' Orléans environnent les portes. 
„ Viens accomplir tes auguſtes deſtins! 
2 Viens! & de Tours abandonaant la rive; 
„ Deès ce moment ſouffre que je te ſuive. 
Les courtiſans, autour d'elle preſſés, 
Les yeux au ciel, & vers Jeanne adreiics, 
Battent des mains, Padmirent, la ſecondent. 
Cent cris de joye a ſon diſcours rẽpondent. 
Dans cette foule il weſt point de guerrier; 
Qui ne voulut lui ſervir d'Ecuyer, 
Porter fa lance, & lui donner fa vie. 
II wen eſt point qui ne ſoit poſſẽdẽ 
Et de la gloire, & de la noble envie, 
De lui ravir ce qu'elle a tant garde. 
Pret a partir, chaque offcier s' empreſſe. 
Lun prend cong de 1a vieille maicreite, 
[Pun fans argent va droit a Luiurier, 
L'autre a {on kite, & compt: Lans payer. 
4 
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Denis a fait dEployer Poriflime, | 
A cet aſpect, le roi Charle s' enflame 

D' un noble efpoir a ſa valeur Egal. 

= CetcEtendard, aux ennemis fatal, 
Cette hEroine, & cet ine aux deux afles, 
Tout lui promet des palmes immortelles. | 
Denis voulut, en partant de ces lieux , 

Aux deux amans Epargner les adieux. 
Ou eut verſè des larmes trop ameres : 
On eut perdu des heures toujours cheres. 
Agnes dormait, quoiqu'il fit un peu tard. 
Elle était loin de craindre un tel depart. 
Un ſonge heureux, dont les erreurs la frapent, 
Lui retracait des plaiſirs qui s'echapent. 
Elle croyait tenir entre fes bras 

Le cher amant dont elle eſt ſouveraine. 

. Songe flateur, tu trompais ſes appas ! 
Son amant fuit, & faint Denis Pentraine. 
Tel dans Paris un mtfecin prudent 
Force au regime un malade gourmand, 
A 'appætit ſe montre inexorable, 

Et ſans pitic le fa ſortir de table. 
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CHANT III. 3 
CHANT 111. 


Deſcription du palais de la fottiſe. 
AGNES. ſe revet de VLarmure pour 
aller trouver ſon amant. Elle eft priſe 
par les Anglais : & ſa pudeur ſouffre 


beaucoup. 


Cx reſt le tout d'avoir un grand courage, 

Un coup d' il ferme au milieu des combats , 

D' etre tranquile a Paſpect du carnage , 

Et de conduire un monde de ſoldats. 

Car tout cela ſe voit en tous climats: 

Et tour à tour ils ont cet avantage. 

Qui me dira, fi nos ardens Frangais, 

Dans ce grand art, Part affreux de la guerre, 

Sont plus ſavans que Vintrepide Anglais? 

Si le Germain l' emporte ſur PIbere £ 

Tous ont vaincu, tous ont ét dé faits. 

Le Grand Conde fut battu par Turenne. 

Crequi yaincu fut enſuite vainqueur. 

I'heureux Villars , fanfaron plein 7 eur, 
; | 1} 
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40 LA PUCELLE D' ORLEANS. 
Gagna le quitte ou double ayec Eugene. 
De Stanislas le vertueux ſuport, 
Ce roi ſoldat, Don Quichotte du nord, 
Dont la valeur a paru plus qu humaine, 
N'a-t-il pas vu, dans le fond de Ukraine, 
A Pultava tous ſes lauriers fletris 
Par un rival objet de ſes mepris? 
Pour éblouir & duper le vulgaire, 
Un ſur moyen ſerait, à mon avis, 
De s'établir un divin caractere, 
Avec cela tout eſt humble & ſoumis. 
Voyons comment dans la grande chronique 
Du fin Jethro le gendre politique 
S'y prit jadis pour Etre plus que roi. 
Aux bonnes gens, dont Jacob fut le pere, 
Gens d'eſprit faible & de robuſte fot, 
II dit que Dieu lui montrant fon derriere 
L'endoctrinait fur Padmirable loi, 
Qui le deyait & les fils de ſon frere 
Entretenir pour jamais à rien faire: 
Qu'il lui dictait tous les importaus cas 
Ou les lepreux, les femmes bien apriſes 
Devaient changer de robe & de chemiſes, 
Paraitre en rue, ou reſter dans les draps. 
De vingt pétards & autant de Fulles 
Le Zou ſallzut; & lo brillaus Cclate 
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CHANT TII. 
Sur un rocher cache dans les nuces, 
Dont une garde & des ordres expres 
Aux curieux interdiſaient Pacces, 
Pour les idiots furent une tempẽte. 
Le peuple au Join admirant le fracas , 
Du Tout-puiſlant crut connaitre le bras, 
Et treſſaillit pour le hardi prophete. 
Le qrole avait Etudis ſa bEte. 
Seul au ſommet du miſtErieux mont, 


Comme il voulut il bt la quarantaine, 


Puis tout à coup fe montra dans la plainhe 
Cornes de bouc flamboyantes au front. 
Du phyſicien le brillant phẽnomene 
Sur les eſprits fit un Eſet fort promt. 
II dit que Dieu roulè dans un buiſſon 
A lui chetif avait donnc legon. 

C'en fut aſſez. Il vit en reverence 
Tous un chacun receyoir fon fermon. 
On crut du ciel encourir la vengeance 
Si Pon oſait manquer d' obéiſſance 

Et de reſpect a monſieur Aaron, 

Et des ſtatuts, dont Pauteur malhabile 


Eut merite les Petites maiſons , 


Furent des loix , que ce peuple imb&cile 
Crut renfermer le ſens des nations. 


Le bon Numa, de ſa nymphe legere; M 
| 110 
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S'aida tres-bien chez les enfans de Mars. 
Le grand Bacchus, qui mit PAſie en cendre, 
L'antique Hercule, & le fer Alexandre, 
Et le premier de ces fameux C&ſars 
De quelque Dieu pretendirent deſcendre. 
Ces fiers Romains, 4 qui tout fut ſoumis, 
Domptaient l'Europe au milieu des miracles , 
Ce ciel pour eux prodigua les oracles. 
Jupiter, Mars, Pollux, & tous les Dieux, 
Guidaient leur aigle & combattaient pour eux. 
Pour mieux regner ſur les peuples conquis , 
De Jupiter ont paſſé pour les fils: 
Et Pon voyait les princes de la terre 
A leurs genoux redouter le tonnerre. 
Denis ſuivant ces exemples fameux, 
Du merveilleux ſut ſe ſervir comme eux. 
II pretendit que Jeanne la pucelle 
Chez les Anglais paſsat mEme pour telle, 
Et que Betfort, & Talbot, & Chandos, 
Et Tirconel, qui n*&tatent pas des ſots, 
Cruſſent la choſe, & qu'ils viſſent dans Jeanne 
Un bras divin fatal à tout profane. 
Pour reuſſir en ce hardi deſſein, 
II s'en va prendre un vieux Benẽdictin, 
Non tel que ceux dont le travail immenſe 
Vient d'enrichir les libraires de France: 
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Mais un prieur engraifle d'ignorance, 
Et n' ayant lu que ſon miſſel latin, 
Frere Lourdis fut le bon perſonnage 
Qui fut choiſi pour ce nouveau voyage. 

Deyers la lune ol l'on tient que jadis 
Etait place deſſous le paradis, 
Sur les confins de cet abime immenſe, 
On les cahos, & l' Erebe, & la nuit, 
Avant le tems de Puniyers produit, 
Ont exerc leur aveugle puiflance, 
Il eſt un vaſte & caverneux {cjour , 
Inacceſſible à la clartẽ du jour, 


Et qui wa rien qu'une lumiere affreuſe, 
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Froide, tremblante, incertaine & trompeuſe. 


Pour toute Etcile on a des feux tolets. 
Lair eſt peuplé de petits farfadets. 

De ce pays la reine eſt la ſotiſe; 

Ce vieil enfant porte une barbe griſe, 
Oreille longue, avec le chef pointu, 
Bouche beante , ceil louche, pic tortu. 
De Vignorance elle eſt, dit-on, la fille. 
Pres de ſon tròne ef fa ſotte famille, 
Le fol orgueil, Popiniatrete , 

Et la pareſſe, & la crédulité. 

Elle eſt ſervie, elle eſt flattce en reine: 


On la croirait en ctet ſouveraine. Ip 
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Mais ce n'eſt rien qu'un fantõme impuiſiant, 


Un Chilperie, un vrai roi faincant. 
Ja ſourberie eſt ſon miniſtre avide: 
Tout eſt rEgle par ce maitre perſide: 
Et la ſotiſe eſt ſon digne inſtrument. 
Sa cour pleniere eſt, a fon gre, fournie 
De gens profonds en fait d'aſtrologie, 
Surs de leur art, à tout moment deęus, 
Dupes, fripons, & partant toujours crus, 
C'eſt la qu'on voit les maitres d' alchymie, 
Fai Ant de Por & wayant pas un ſou, 
Les role-croix, & tout ce peuple lou, 
Arg umentant ſur la theologie. | 
Le gros Lourdis, pour aller en ces lieux, 
Fut donc choiſi parmi tous ſes confreres, 
Lor que la nuit couvrait le front des cieux 
D'un tourbillon de vapeurs non legeres. 
Envelope dans le ſein du repos, 
Ii fut conduit dans le paradis des ſots. 
Quand il y fut, il ne s' tonna gueres. 
Tout lui plaiſait: & meme en arrivant 
I! exrut encor Etre dans fon couvent. 
I vit d'abord la ſuite emblẽmatique 
Des beaux tableaux de ce {cjour antique, 
Caco- dẽmon, qui ce grand temple orna, 
Sur la muraille a plaifir griffona 


CHANT III. 

Vn long tableau de toutes nos ſotiſes, 
Traits d'&tourdi , pas de clere, balourdiſes y 
Projets mal faits , plus mal exẽcutẽs, 


Et tous les mois du mercure vantes. 
Dans cet amas de merveilles confuſes ; 


Parmi ces flots d'impoſteurs & de buſes, 
On voit ſurtout un ſuperbe Ecoſſais: 
Law ef fon nom, nouveau roi des Frangals: 
D'un beau papier il porte un diademe; 
Et fur fon front il eſt crit, ſyſteme. 
Environne de grands ballots de vent, 
Sa noble main les donne à tout venant: 
Pretres, catins, guerriers, gens de Juſtice, 
Lui vont porter leur or par avarice. 

Ah! quel ſpectacle! ah! vous Etes donc lay 
Tendre Eſcobar ! ſuffifant Molina! 
Petit Doucin ! dont la main pateline 
Donne à baiſer une bulle divine, 
Plus d'un prelat la met devotement 
Tout à c6te du nouveau teſtament. 
Ciel! à leurs yeux une cohorte fiere 
En mème tems s'en torche le derriere. 
L'ignatien furieux , Eperdu , 
Court fe ſaiſir du facre torchecu. 
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Dieux!quelscombats!quelsflotsdencre & debile⁊ 


Oupreèche, on court; on barbouille, on exile. 
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Toi qui jadis des grenouilles , des rats, 

Si doctement as chantè les combats , 

Sors du tombeau, viens cE!lcbrer la guerre, 
Que pour la bulle on fera ſur la terre. 

Le janſ{eniſte eſclave du deſtin, 

Enfant perdu de la grace efficace, 

Dans ſes drapeaux porte un faint Auguſtin, 
Et pour pluſieurs il marcke avec audace. 
Les ennemis $Pavancent tout courbcs 


Deſſus le dos de cent petits abbes. d 


Ceſſez, ceſſez, 6 diſcordes civiles ! 

Tout ya changer: place, place, imbèciles! 
Un grand tombeau, ſans ornemens, ſans art, 
Eſt Eleye, non loin de ſaint MEdard. 
L'eſprit divin, pour Eclairer la France, 
Sous cette tombe enferme a puiſlance. 
L'aveugle y court, & d'un pas chancelant, 
Aux quinze-vingt retourne en tatonant. 

Le boiteux vient, clopine ſur la tombe, 
Crie, hoſanna, ſaute, gigotte, & tombe. 
Le ſourd aproche, Ecoute & n'entend rien. 
Tout auſh-tdt, de pauvres gens de bien, 
D'aiſe pames, vrais tEmoins du miracle, 
Du bon Paris baile le tabernacle, 

Frere Lourdis, fixant ſes deux gros yeux, 


| 


- 


Voit ie ſaint ceuyze, en rend graces aux cicur _ 
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Joint les deux mains, & riant d'un fot rire , 
Ne comprend rien & toute choſe admire. 

Ah! le voici ce fayant tribunal, 
Moitié preElats & moitié monacal. 
D'inquiſiteurs une troupe facree, 9 
Et là pour Dieu de sbires entource. 
Ces ſaints docteurs, aſſis en jugement, 
Ont pour habits plumes de chat-huant : 
Oreilles d'anes ornent leur tẽte auguſte : 
Et pour peſer le juſte avec Pinjuſte, 
Le vrai, le faux, balance eſt dans leurs mains: 
Cette balance a deux larges baſſins, 
Qui tour a tour $*&loignent & ſe choquent. - 
Lun, toutcomblæ, contient orqu'ilsexcroquent; 
Dans l'autre ſont bulles, brefs, oremus, 
Beaux chapelets, ſcapulaires, agnus. 
Aux pieds benits de la docte aflemblee, 
Voyez-vous pas le pauvre Galilee, 
Qui tout contrit leur demande pardon , 
Bien condamne pour avoir eu raiſon 3 

Murs de Loudun ! quel nouveau feu s' allume? 
C'eſt un cure que le bucher conſume: 
Tous ſes faquins ont declare farcier, 
Et fait griller meffire Urbain Grandier. 
Galigai, ma chere maréchale! 
Du parlement Epaule de maint pair 7 N 
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48 LA PUCELLE D' ORLEANVS. 
La compagnie ignorante & vénale 

Te fait chaufer en feu brillant & clair, 
Pour avoir fait pacte avec Lucifer. 

Qu'aux gens d' eſprit notre France eſt fatale? 
| Quiil y fait bon croire au pape, a Penfer, 

1 Et ſe borner à ſavoir ſon pater! 
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X ö $: Je vois plus loin cet arret autentique 
= Pour Ariſtote & contre Pemetique. 
= N Venez, venez, mon beau pere Girard! 
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| Vous meritez un grand article à part. 
* Vous voilà donc; mon confeſſeur de fille, 
Tendre devot, qui prechez à la grille! 
Que dites- vous des pënitens apas 
Ve ce tendron converti dans vos bras? 
Penlime fort cette douce avanture. 
Tout eſt humain, Girard, en votre fait: 
Ce n'eſt pas la pecher contre nature. 
Que de devots en ont encor plus fait! 
dais, mon ami, je ne m'attendais guere 
De veir le diable entrer dans cette affaire. 
Cirard! Girard! tous tes accuſateurs, 
Jacobin, carme, & faiſeur d' ëcriture, 
Juges, tẽmoins, ennemis, protecteurs, 
Aucun de vous n'eſt ſorcier je vous jure. 
Leurdis etait auiſi dans ce tableau: 
Mais a les veux U ren put rien paraſtre, 
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II ne vit rien. Le cas reſt pasnouveau; 
Le plus habile a peine à fe connaitre. 
Quand vers la lune ainſi Pon preparait 
Contre PAnglais cet innocent miſtere , 
Une autre ſcene en ce moment s' ouvrait 
Chez les grands fous du monde ſublunaire. 
Charles eſt deja parti pour Orleans. 
Ses Etendards flottent au gre des vents, 
A ſes cStes, Jeanne, le caſque en tẽte, 
Deja de Rheims lui promet la conquëte: 
Voyez- vous pas ces jeunes écuyers, 
Et cette fleur de loyaux chevaliers ? 
La lance au poing cette troupe environne 
Avec reſpect notre ſainte amazone. 
Ainſi l'on voit le ſexe maſculin 
A Fontevrault ſervir le feminin. 
Le ſceptre eſt là dans les mains d'une femme: 
Et pere Anſelme eſt bEni par madame. 
La belle Agnes en ces cruels momens, 
Ne voyant plus cet amant qu'elle adore, 
Cede aux chagrins dont Pexces la de vore. 
Un froid mortel s'empare de les ſens. 
L'ami Bonneau toujours plein d'induſtrie, 
En cent fagons la rappelle a la vie. 
Elle ouvre encor ſes yeux, ces doux vainqueurs, 
Mais ce meſt plus que pour verſer des pleurs, 
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Puis, ſur Bonneau ſe penchant d'un air tendre: 
Cen eſt donc fait! dit-elle, on me trahit. 

„Od va-t- il donc? que veut-il entreprendre ? 


„ Etait- ce là les ſermens qu'il me fit, 


„Lorſqu'à fa flame il me fit condeſcendre? 
„Toute la nuit il faudra done m'etendre 
„Sans mon amant, ſeule, au milieu d'un lit? 
„Jeanne, en ces lieux conduite par Penvie , 
„Non des Anglais, mais d'Agnes ennemie , 


3» Portant culotte & brayette au devant, 

„ Large brayette, inutile ornement, 

„ Jeanne la brune en gendarme vetue 

+» Va deformais lui faſciner la vie, 

2 Jeanne plaira, moi je ſerai perdue. 
Diſant ces mots, elle pleure & rougit; 

Fremit de rage & de douleur gemit. 

La jalouſie en ſes yeux Etincelle. 

Puis, tout à coup, d'une ruſe nouvelle 

Le tendre amour lui fournit le deſſein. 

Vers Orléans elle prend fon chemin, 

De dame Alix & de Bonneau ſuivie. 
Agnes arrive en une h6tellerie, 

Ot: dans Pinſtant, laſſe de chevaucher, 

La fiere Jeanne avait été coucher. 

Agnes attend ꝗqu'en ce logis tout dorme; 


Et cependant ſubtilement s inſorme. 
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Od couche Jeanne, on l'on met ſon harnois\, 
Puis dans Petui ſe gliſſe en tapinois, 
De Jean Chandos prend la culotte, & paſſe 
Les cuiſſes entre, & Paiguillette lace : 
De amazone elle prend la cuiraſſe: 
2 Le dur acier forge pour les combats 
Preſſe & meurtrit ſes membres delicats. 
L' ami Bonneau la ſoutient ſous les bras: 
La bellle Agnes dit alors à voix baſſe: 
Amour! amour! maitre de tous mes ſens, 
Donne la force à cette main tremblante: 
Faiĩs-moi porter cette armure peſante, 
Pour mieux toucher Pauteur de mes tourmens. 
Mon amant veut une fille guerriere, 
Tu fais d' Agnès un ſoldat pour lui plaire. 
Je le ſuivrai : qu'il permette aujourd'hui 
Que ce ſoit moi qui combatte pour lui. 
Et ſi jamais la terrible tempẽte 
Des dards Anglais veut menacer fa tete, 
Qu'ils tombent tous ſur ces triſtes apas ! 
Qu' il ſoit du moins ſauvẽ par mon trẽ pas? 
Qu'il vive heureux! que je meure pamee 
Entre ſes bras, & que je ſois aimee! 
Tandis qu'ainſi cette belle parlait, 
Et que Bonneau les armes lui mettait, 
Le roi Charlot à trois milles Etait. 
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La tendre Agnes pretend a Pheure meme 
Pendans la nuit aller voir ce qu'elle aime. 
Ainſi yEtue , & pliant ſous le poids, 
Nen pouvant plus, maudiſſant ſon harnois, 
Sur un cheyal elle s'en va juchée, 
Jambe meurtrie & la feſſe Ecorchee. 
Le gros Bonneau, fur un Normand monté, 
Va lourdement, & ronfle a fon c6re. 
Le tendre amour , qui craint tout pour la belle, 
La voit parti & foupire pour elle. 

Agnes a peine avait gagné chemin, 
Qu'elle entendit devers un bois voiſin 
Bruits de chevaux & grand cliquetis d' armes: 
Le bruit redouble: & voici des gendarmes, 
Vetus de rouge: & pour comble de maux, 
C' Etait les gens de monſieur Jean Chandos. 
L'un deux s' avance & demande, qui vive? 
A ce grand cri, notre amante naive, 
Songeant au roi, re pondit ſans detour, 
Je ſuis Agnes : vive France & l'amour: 
A ces deux noms, que le ciel Equitable 
Voulut unir du nœud le plus durable, 
On prend Agnès & ſon gros confident. 
Ils font tous deux menẽs incontinent 
A ce Chandos, qui terrible en fa rage, 


\ 


Avait jure de venger fon outrage , 
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Et de punir les brigands ennemis, | 
Qui fa culotte & ſon fer avaient pris. 
Dans ce moment, ol la main bienfaiſante 
Du doux ſommeil laiſſe nos yeux ouverts, 
Quand les oiſeaux reprennent leurs concerts, 
Qu'on ſent en foi fa force renaiſſante, a 
Que les defirs , peres des voluptẽs, 
Sont par les ſens dans notre ame excites : 
Dans ce moment, Chandos! on te preſente 
La belle Agnes , plus belle & plus brillante, 
Que le ſoleil aux bords de Vorient. 
Que ſentis-tu, Chandos, en tYEveillant , 
Lorſque tu vis cette nymphe ſi belle 
A tes cotés, & tes gregues ſur elle? | 
Chandos, preſle d'un aiguillon bien vif, 
La dEyorait de fon regard laſcif: | 
Agnes entremble, & Pentend qui marmotte 
Entre les dents : je l'aurai ma culotte ! 
A ſon chevet d'abord il la fait ſeoir: 
Quittez , dit- il, ma belle priſonniere, 
Quittez le poids d'une armure ẽtrangere. 
Ainſi parlant, plein d'ardeur & d'eſpoir, 
II 1a dẽcaſque, il vous la dEcuiraſle, 
La belle Agnes fe defend avec grace: 
Elle rougit d'une aimable pudeur, 
Mais il faut bien tout ſouffrir d'un vainqueur. 
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Le gros Bonneau, que le Chandos deſtine 
Au digne emploi de chef de ſa cuiſine, 
Va dans Pinſtant mEriter cet honneur. 
Des boudins blancs il &tait Pinyenteur. 
Et tu lui dois, 6 nation Francaiſe! 
Pates d'anguille, & gigots 4 la braiſe: 
La dame Alix, malgre ſen teint flétri, 
Parut encor à la troupe Bretonne 

De bonne priſe, & Robert Makarti, 
Brave Ecoſſais, vaillant chef du parti, 

De dans fa tente emmena t6t la bonne. 


„ Monſieur Chandos, hElas ! que faites- vous? 


Diſait Agnes, d'un air timide & doux. 


„Par Dieu, dit- il, (tout heros Anglais jure) 
„ Quelqu' un m'a fait une ſanglante injure! 


„Cette culotte eſt mienne; & je prendrai 
„Ce qui fut mien où je le trouverai. 
Parler ainſi, mettre Agnes toute nue, 
C'eſt mEme choſe: & la belle Eperdue 
Tout en pleurant luttait entre ſes bras, 
Et lui difait : non, je n'y conſens pas. 
Dans Pinſtant mEme, un horrible fracas 


Se fait entendre. On crie, alerte, aux armes ! 


Et la trompette, organe du trepas, _ 
Sonne la charge , & porte les allarmes. 
A ſon reyeil , Jeanne cherchant en vain 
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CHANT III. 
Paffublement du harnais maſculin, 
Son bel armet ombrage de Paigrette, 
Et ſon haubert & ſa large braguette, 
Sans raiſonner ſaiſit ſoudainement 
D' un Ecuyer le dur acoutrement, 
Monte à cheval ſur ſon ane, & c*Ecrie : 
9 Venez: vengez Phonneur de la patrie. 
Cent chevaliers s' empreſſent ſur ſes pas: 
Ils ſont ſuivis de ſix cent vingt ſoldats. 

Frere Lourdis, en ce moment de eriſe, 

Du beau palais, ou regne la ſottiſe, 
Eſt deſcendu chez les Anglais guerriers: 
Environne d'atòmes tout groſſiers, 
Sur ſon gros dos portant balourderies , 
Oeuvres de moines , & belles àneries, 
Ainſi bate , ſi-tòt qu'il arriva , 
Sur les Anglais fa robe il ſecoua, 
Fon ample robe, & dans leur camp verſa 
Tous les trEſfors de ſa crafle ignorance , 
Treſors communs au bon pays de France. 
Ainſi des nuits la noire déité, 
Du haut du char d'Ebene marquete, 
Repand ſur nous les pavots & les ſonges, 
Et nous endort dant le ſein des menſonges. 
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La PucExLILIEG Duos combattent 
les Anglais. Ce qui leur arrive dans le 
chateau de Conculiæ. 


S: j'etais roi, je voudrais Etre jute , 
Dans le repos maintenir mes ſujets: 

Et tous les jours de mon empire auguſte 
Seraient marquès par de nouveaux bienfaits, 
Que ſi Perais controleur des finances, 

Je donnerais à quelques beaux-eſprits 
Par-ci par-la de bonnes recompeniſes , 

Car apres tout leur travail yaut fon prix, 
Que fi j'ẽtais archevẽque à Paris, 

Je tacherais avec le moliniſte 

D'aprivoiſer le rude janſéniſte. 

Mais ſi j'aimais une jeune beauté, 

Je ne voudrais m*Eloiguer d'auprès d'elle: 
Et chaque jour une fete nouvelle, 
Chaſſant Pennui de Puniformite, 
Tiendrait fon cœur en mes fers arrete, 
Heureux amans, que Pabſence eſt cruelle! 
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Que de danger on eſſuye en amour! 
On riſque , hElas! des qu'on quitte fa belle, 
D'etre cocu deux ou trois fois par jour. 

Le preux Chandos a peine avait la joye 
De s*ebaudir fur {a nouvelle proye , 
le Quand tout à coup Jeanne de rang en rang 
Porte la mort, & fait couler le ſang. 
De Debora la redoutable lance 
Perce Dildo, fi fatal a la France, 
Lui qui pilla les tréiors de Clerycaux, 
Et viola les ſœurs de Fontevrault. 
D'un coup nouveau les deux veux elle creve 
A Soukemart, digne d'aller en greve. 
Cet impudent, n dans les durs climats 
De PIbernie, au milieu des frimats, 
Depuis trois ans faiſait l'amour en France, 
Comme un enfant de Rome ou de Florence. 
Elle terraſſe & milord Halifax, 
Et ſon couſin l'impertinent Borax, 
Et Midarblon, qui renia ſon pere, 
Et Marbonay, qui ſit cocu ſon frere. 
A ſon exemple, on ne voit chevalier, 
Il weſt gendarme, il reſt bon Ecuyer , 
Qui dix Anglais n'enſile de {a lance. 
La mort les ſuit, la tzrreur les devance: 
is penſent voir en ce moment aſtreux 
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Un Dieu puiſſant qui combat avec eux. 
Parmi le bruit de Phorrible tempete, 

Frere Lourdis criait à pleine tEte : 

„ Elle eſt pucelle ! Anglais! frẽmiſſez tous. 

„C' eſt faint Denis qui Parme contre vous. 

Elle eſt pucelle: elle a fait des miracles : 

75 Contre fon bras vous wavez point d'obſtacles: 

„ Vite à genoux, excrémens d' Albion! 

„ Demandez-lui ſa bénédiction. 
Certain Anglais, Ecumant de colere, 

Tncontinent fait empoigner le frere: 

On vous le lie: & le moine content, 

Sans s*Emouyoir, continuait criant : 

„Je ſuis martyr, Anglais, il faut me croire, 

% Elle eſt pucelle : elle aura la victoire. 
L'homme eſt credule : & dans fon faible cœur 

Tout eſt regu: c'eſt une molle argile: 

Mais que ſurtout il parait bien facile 

De nous ſurprendre, & de nous faire peur! 

Du bon Lourdis le diſours extatique 

Fit plus d'Efer fur le cœur des ſoldats! 

Que amazone & fa troupe hEroique 

N'en avaient fait par Peffort de leurs bras. 

Ce vieil inſtinct qui fait croire aux prodiges, 

L'eſprit d'erreur, le trouble, les vertiges, 

La froide craiute & la cantuſion . 
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CHANT IV. 3 


Sur les Anglais rEpandent leur poiſon. 

Les cris pergans & les clameurs qu'ils jettent, 
Les hurlemens que les Echos repetent , 

Et la trompette , & le ſon des tambours, 

Font un vacarme à rendre les gens ſourds. 

Le grand Chandos, toujours plein d'afturance, 
Leur crie: ,, enfans, conquerans de la France, 
„Marchez a droite. Il dit & dans Pinſtant 
On tourne a gauche, & Pon fuit en jurant. 
Ainſi jadis , dans ces plaines fẽcondes 
Que de PEuphrate environnent les ondes, 
Quand des humains Porguelil capricieux 
Voulut batir pres des voutes des cieux, 

Dieu, ne voulant d'un pareil voiſinage, 
En cent jargons tranſmua leur langage. 
Si-t6t qu'un deux à boire demandait, 
Platre ou mortier d'abord on lui donnait: 
Et cette gent, de qui Dieu ſe moquait, 

Se ſe para, laiſſant la fon ouvrage. 

L'on ſait bientꝭt aux remparts d' Orléans 

Le grand combat contre les aſſiẽgeans: 

La renommeey vole a tire- d'aile, 

Pronant partout le nom de la pucelle. 

Vous connaiſſez l'impẽtueuſe ardeur 

De nos Frengais : ces fous font pleins d'honneur. 
Ainſi qu'au bal, ils vont tous aux batailles, 
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& TAPUCELLE D'ORLEANS, 
Deja Dunois , la gloire des batards , ; 


Dunois, qu'en Grece on aurait pris pour Mars 
3 


Et la Trimouille, & la Hire, & Saintrailles, 


Et Richemond , font ſortis des murailles, 
Croyant dèja chaſſer les ennemis, 
Et criant tous: ol: ſont- ils? ou font-ils ? 


His n'ẽtaient pas bien loin car, pres des portes 


Sire Talbot, homme de tres-grand ſens, 
Pour s'oppoſer a Pardeur de nos gens; 

En embuicade avait mis dix coliortes. 

Nos chevaliers à peine ont fait cent pas; 
Que le Talbot leur tombe ſur les bras. 
Mais nos Frangais ne 8*Etonnerent pas, 
Champs d' Orléans, noble & petit thèatre 
De ce combat terrible, opiniatre, 

Le ſang humain, dont vous futes couverts, 
Vous engraiſſa pour plus de cent hivers! 
Jamais les champs de Zama, de Pharſale, 
De Malplaquet la campagne fatale, 
Cẽlẽbres lieux, couverts de tant de morts, 
N'ont vu tenter de plus hardis eiforts. 
Vous eutiiez vu les lances hëriſſées 

June tur l'autre en cent trongons caſſces: 
Les Ecuyers , les cheyaux renverſés, 
Peſtus leurs picds dans Finſtant redreſſes 5 
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CHANT IV. 61 

Et du ſoleil redoubler la lumiere : 
De tous còtés voler , tomber a bas 
Epaules, nez, mentons , pieds, jambes , bras. 

Du haut du ciel, les anges de la guerre, 
Le fler Michel, & Pexterminateur , 
Et des Perſans le grand flagellateur, 
Avaient les yeux attaches ſur la terre, 
Et regardaient ce combat plein d'horreur. 
Michel alors prit les vaſtes balances, 
Où dans le ciel on peſe les humains. 
Dune main ſure il peſa les deſtins, 
Et les heros d' Angleterre & de France. 
Nos cheyaliers , peics exactement; 
Légers de poids par malkeur fe trouverent: 
Du vieux Talbot les deſtins Pemporterent, 
Cetait du ciel un ſecret jugement. 
Le Richemond ſe voit incontinent 
Perce d'un trait de la hanche à la feſſe, 
Le vieux Saintraille, au deſſus du genou; 
Le beau la Hire, ah! je noſe dire ot : 
Mais que je plains fa gentille maĩtreſſe! 
Dans un marais la Trimouille enfonce 
Ne put fortir qu' avec un bras cafte. 
Done, à la ville it fallut qu'ils revinſſent 
Tout EclopCs, & qu'au lit Ils ſe tinſſent. 

ola comment ils farent bien * 
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6: LAPUCELLE D'ORLEANS. 
Car ils &Etaient moques de ſaint Denis. 
Comme il lui plait, Dieu fait juſtice ou grace, 
Queſnel Pa dit: nul ne peut en douter. 
Or il lui plut le batard excepter 
Des Etourdis dont il punit l'audace. 
Un chacun deux, laidement ajuſtẽ, 
Sen retournait ſur un brancard porté, 
En maugréant & Jeanne & la fortune. 
Dunois n'ayant Egratignure aucune 
Pouſſe aux Angais, plus promt que les Eclairs, 
II fend leurs rangs , fe fait jour A travers, 
Paſte, & ſe trouve aux lieux ou la pucelle 
Fait tout tomber, & tout fuit devant elle. 
Quand deax torrens , P'effroi des laboureurs, 
Prècipitẽs du ſommet des montagnes , 
Meélent leurs flots , aſſemblent leurs fureurs , 
Ils vont noyer Petpoir de nos campagnes. 
Plus dangereux Etaient Jeanne & Dunois , 
Unis enſemble, & frapant a la fois. 
Dans leur ardeur fi bien ils Semporterent, 
Si rudement les Anglais ils chaftzrent , 
Que de leurs gens bientSt ils c*Ecarterent, 
La nuit furvint. Jeanne, & Pautre heros, 
N'entendant plus ni Frangais ni Chandos, 
Font tous deux halte, en criant: vive France! 
Au coin d' un bois, ou regnait le ſilence, 
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au clair de lune ils cherchent le chemin: bi; 

, Ils viennent, vont, tournent : le tout en vain. + 1 
| Enfin rendus, ainſi que leur monture , 

Mourans de faim , & laſſes de chercher, 

Ils maudiſſaient la fatale ayanture 

D'avoir vaincu, fans ſavoir on coucher. 

Tel un vaiſſeau ſans voiles, fans bouſſole, 

Tournoye au gre de Neptune & d'Eole. 

Un certain chien, qui paſla tout aupres , 
Pour les ſauver ſembla venir expres. 

Le chien aproche, il jappe il leur fait fete, 

Virant fa queue, & portant haut fa tete, s 

Devant eux marche, & fe tournant cent fois; : + 
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' Il paraiſſait leur dire en fon patois : 
„ Venez par-la , meſſieurs, ſuivez-moi vite : 


Nos deux heros entendirent fort bien, | 
Par ces fagons, ce que voulait ce chien: 
Ils ſuivent done guides par PeſpeEraace , 
Et priant Dieu pour le bien de la France, 
Et ſe faiſant tous deux de tems en tems, 
Sur leur exploits , de très- beaux complimens. 
Du coin laſcif d'une vive prunelle, | 
Dunois lorgnait malgre lui la pucelle. i 
i 


| 

7 » Venez, vous dis- je: & vous aurez bon gite. ! 1 
þ 
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e! Mais il favait qu'a fon bijou cache 
De tout l' tat le fort eſt attachs : 
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64 LA PUCELLE D'ORLEANVS. 
Et qua jamais la France eſt ruince, 
Si cette fleur ſe cueille avant l'annce. 
II Etoulait noblement les dCſirs , 
Et preterait Petat a ſes plaiſirs. 

Au point du jour aparut a leur yue 
Un beau palais d'une yaſte Etendue, 
De marbre blanc etait batt le mur: 
Une dorique & longue colonade 
Porte un balcon forme de jaſpe pur, 
De porcelaine Etait la baluſtrade. 
Nos paladins, enchantés, Eblouis , 
Crurent entrer tout droit en paradis, 
Le chien abbeye: auſſi-tõt vingt trompettes 
Se font entendre: & quarante eſtafiers, 
A pourpoints d'or, à brillantes braguettes, 
Viennent s'offrir à nos deux chevaliers. 
Tres-galaminent deux jeunes Ecuyers 
Dans le palais par la main les conduiſent. 
Et dans des bains filles les iutroduiſent 
Honnẽtement. Puis lavéẽs, eſſuyés, 
D'un déjeùner amplement feitoycs , 
Dans de beaux lits brodes ils fe coucherent , 
Et juſqu'au foir en hEros ils ronflerent. 

II faut ſavoir que le maitrs & ſeigneur 
De ce logis, digne d'un empereur , 
Ktait le fils de Pun de ces genies, 
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Des vaſtes cieux hebitans Eternels , 
De qui ſcuvent les grandeurs infinies 
S'humaniſaient chez les faibles mortels, 
Or cet eſprit, mElant fa chair divine 
Avec la chair d'une bénedictine, 
Fn avait eu le ſeigneux Conculix , 
Grand nEcromant , & le tres-digne fits 
Ne cet incube, & de la ſœur Alix. 
Le jour qu'il eut quatorze ans accomplis , 
Son geniteur deſcendant de fa ſphere , 
Lui dit: © enfant! tu me dois la lumiere: 
„Je viens te voir, tu peux former des vœux: 
„ Souhaite, parle, & je te rends heureux. 

Le Conculix, ne tres voluptueux, 
Et digne en tout de ſa noble origine, 
Dit: je me ſens de race bien divine, 
„ Car je raſtemble en moi tous les déſirs: 
„5 Et je voudrais avoir tous les plaiſirs, 
„De voluptés raſſaſier mon ame. 
„ Je veux aimer comme homme & comme temme 
„ Etre la nuit du ſexe feminin, 
„ Et tout le jour du ſexe maſculin. 
„ L'incube dit: ,, tel ſera ton deſtin. 
Et dès ce jour, la ribaude figure 
Jouit des droits de ſa double nature. 

Mais Conculix avoit oublic net 
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De demander un don plus nceſſaire, 
Un don fans quoi nul plaiſir weſt parfait, 


Un don charmant: eh quoi! celui de plaire. 


Dieu pour punir ce genie effrené, 
Le rendit laid comme un diable incarné: 
Et Vimpudique avoit deſſous le linge, 


Odeur d'un boue, & poil gris d'un vieux ſinge: 


Pour comble enfin, de lui mEme charme, 
T1 ſe croyait tout fait pour Etre aimé. 
De tous cõtẽs on lui cherchait des belles, 
Des bacheliers, des pages, des pucelles. 
Et ſi quelqu'un à ce monſtre lacif 
N' acordait pas le plaiſir malhonnete , 
Bouchait fon nez , ou detournait la ttte , 
II &Etait fiir d'&tre empale tout vif. 

Le ſoir venu , Conculix tant femme, 
Un farſadet de la part de madame, 
S'en vint prier monſeigneur le bãtard 
A manger caille, oye, bœuf au gros lard 
Dans Yentre-ſol , tandis qu*en compagnio 
Jeanne ſoupait avec ceremonie, 
Le beau Dunois , tout parfume, deſcend, 
Chez Conculix un ſoupe fin Pattend. 
Madame avait prodigue la parure: 
Les diamens ſurchargeaient fa coëffure: 


Son gros cou jaune & fes deux bras quarses 


dont de rubis , de perles entourés: 

Elle en Etait encor plus effroyable : 

Elle le preſſe au ſortir de la table. 
Dunols trembla pour la premiere fois. 

Des chevaliers c*Etait le plus courtois: 

Il eut voulu de quelque politeſſe 

Payer au moins les ſoins de fon h6teſle : 

Et du tendron contemplant la laideur , 

Il fe diſait: Jen aurai plus d'honneur. 

Il wen eut point. Le plus bouillant courage 

peut quelquefois eſſuyer cet outrage. 

Lors Conculix, qui le crut impuiſſant, 

Chaſſa du lit le guerrier languiſſant: 

Et prononga la ſentence fatale, 


Criant aux fiens : „ ſergens, qu'on me Pempale ! ! { 


Le beau Dunois vit faite incontinent 
Tout les apprets de ce grand chatiment. 
Ce fer guerrier , Phonneur de fa patrie , 
Fen ya perir au printems de fa vie. 
Dedans la cour il eſt conduit tout nu, 
Pour Etre aſſis ſur un baton pointu. 

Déja du jour la belle avant-couriere 

De Poritent entrouvrait la barriere. 

Or vous ſavez que cet inſtant prefix 

Changeait madame en monſieur Conculix, 

Alors brulant d'une flamme nouvelle 
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II s'en va droit au lit de la pucelle, 

Les rideaux tire & lui fourant au ſein 

Les doigts velus d'une gluante main, 

Il a deja PhEroine empeſtée 

D'un gros baiſer de {a bouche infectce. 
Plus il s'agite, & plus il devient laid. 

Jeanne, qu' anime uue chretienue rage, 

D'un bras nerveux lui dètache un ſouflet 
A poing ferme tur fon vilain viſage. 
Le magot tombe, & roule en bas du lit, 
Les yeux ſe pochent, & le nez ſe meurtrit. 
Il crie, il heurle. Une troupe profane 
Vient a fon aide: on vous empoigne Jeanne. 
On ya punir ſa ftere cruaute 
Par l'inſtrument chez les Turc uſité. 
De fa chemiſe auſti-t6t dEpouiilce , 
De coups de fouet en paſtant flagellce , 
Elle eſt liyree aux cruets empaleurs. 

Le beau Dunois , foumis a leurs fureurs , 
Nattendait plus que fon heure derniere , 
Faiſant a Dieu ſa devote priere : 

Mais une œillade imperieuſe & fiere 
De tems en tems Etonnait les bourreaux , 
Et ſes regards difaient: c'eſt un heEros. 

Mais quand Dunois eut vu fon hèroine; 

Des fleurs de lys veugereſſe divine, 
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Prete a ſubir cette eifroyable mort, 
II deplora l'inconſtance du fort. 
De 4a pucelle il parcourait les charmes : 
Et regardant les funeſtes apprets 
De ce trEpas , il repandit des larmes, 
Que pour lui- meme il ne verſa jamais. 

Non moins ſuperbe & non moins charitable, 
Jeanne aux frayeurs toujours impCcnetrable 5 
Languiſſamment le beau batard lor gnait 5 
Et pour lui ſeul fon grand cœur gemiitatr. 

Leur nudité, leur beauté, leur jeuneRte , 
Dans leur pitié mettait trop de tendreſſe: 
Leurs feux ſecrets, par un deſtin nouveau, 
Ne s' clhapaient qu'au bord de leur tombeau. 
Et cependant Panimal amphibie, 

A ſon de pit joignant la jalouſie, 

Faiſait aux ſiens Peffroyable ſignal, 

Qu'on embrockit le couple déloval, 

Dans ce moment, une voix de tonnerre , 

Qui fit trembler & les airs & la terre , 

Crie : “ arrẽtez, gardez- vous d'empaler ; 

» N*empalez pas. Ces mots font reculer 

Les ters licteurs. On regarde , on aviſe 

Sous le portail un grand homme d'Egliſe, 
Coctte d'un froc, les reins ceints d'un cordon, 
On reconnut le pere Grisbourdon. 
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50 LA PUCELI. E D'ORLEANS, 
Ainſt qu'un chien dans la foret. voiſine, 
Ayant ſenti d'une ardroite narine 

Le doux fumet, & tous ces petits corps 


Sortant au loin de quelque cerf dix-corps , 
II le pourſuit d'une courſe legere , 


Et fans Je voir, par Podeur amend , 
Franchit foffes , fe gliſſe 4 la bruyere : 

Par d'autres cerfs il weſt point detourné. 
Tindigne fils de ſaint Frangois d' Aſſiſe, 
Portè toujours ſur fon gros muletier, 

De la pucelle a ſuivi le ſentier, | 
Courant fans ceſſe, & ne lichant point priſe. 
En arrivant, il crie à Conculix; 

„Au nom du diable, & par les eaux du Stix! 
„ Par le demon , qui fut ton digne pere! 
Par le pſeautier de ſœur Alix ta mere! 
Sauve le jour à l'objet de mes vœux. 
Regarde moi: je viens payer pour deux 

Si ce guerrier & ſi cette pucelle 

Wont pil remplir avec toi leur devoir, 

Je tiendrai lieu de ce couple rebelle, 

D'un cordelier Eprouve le pouvoir 

Tu vcis de plus cet animal inſigne, 
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„ Ce mien mulet de me porter fi digne , 


„ Je ten fais don: c'eſt pour toi qu'il eſt fai: 


„ Et tu diras: tel moine, tel mulet. 


CHANT IV. 25 
„Laiſſons aller ce gendarme profane, 
„Qu'on le délie, & qu'on nous laiſte Jeanne. 
„Naus demandons tous deux pour digne prix 
„Cette beautẽ dont nos cœur {ont pris. 
On vous dira, qu'il n'eſt point de temelley 
Tant pudibonde & tant vierge fut-elle, 
Qui n'eut Ete fort aiſe en pareil cas. 
Mais la puceile aimait mieux le tré pas: 
Et ce ſecours infernal & lubrique 
Semblait horrible a ſon ame pudique. 
Elle pleurait, elle implorait les cieux , 
Et rougiſſant d' etre ainſi toute nue, 1 
De tems en tems fermant ſes triſtes yeux, 
Ne voyant point, croyait n'Ctre point vue. 
Le bon Dunois Etait d{tefpers : 
Quol ? diſait-il, ce paillard décloitré 
Aura ma Jeanne, & perdra ma patrie ! 
Tout va ceder a ce ſorcier impie , 
Tandis qne moi diſcret juſqu*a ce jour, 
Modeſtement je cachais mon amour! 
Pour Conculix , le diſcours Energique 
Du cordelier fit ſur lui grand effet. 
It accepta le march {Eraphique. 
„Ce ſoir, dit-il, vous & votre mulet 
„ Tenez-vous prets.... Cependant je pardonne 
1 A ces marmots , & vous les abandonne. 
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712 LA PUCELLE D'ORLEANS. 
Le moine alors, d'un air d'autorité; 

Frape trois coups fur Panimal bate , 

Puis fit un cercle, & prit de la pouſſiere, 

Que ſur 1a bete il jetta par derriere, 

En lui diſant ces mots toujours puillans , 

Que Zoroaſtre enſeignait aux Perſans 
A ces grands mots, dits en langue du diable, 

O grand pouvoir! 6 merveille ineffable! 

Notre mulet fur deux pieds le dreila, 

Sa tcte oblongue en longue fe changea: 

Ses longs crins noirs petits cheveux devinrent: 

Sous ſon bonet ſes oreilles fe tinrent. 

Ainſi jadis ce ſublime empereur , 

Dont Dieu punit le cœur dur & ſuperbe, 

Sept ans cheyal , & ſept ans nourri d'herbe, 

Redevint homme, & wen fut pas meilleur. 
Du ceintre bieu de la ccleſte ſphere, 

Denis voyait avec des yeux de pere 

De Jeanne d' Are le triſte & piteux cas. 

Faire eut- il dũ de Vulcain le faux pas, 

II eut voulu $*Elancer tur la terre. 

Mais il Etait lui-meme en embarras, 

Denis $*cEcait attire fur les bras 

Par fon voyage une facheuſe affaire. 

Saint George ctait le patron d*'Anglicterre, 

II {© plzignaic que monſicur faint Denis; 


Dann 
Sans aucun ordre & ſans aucun avis, 
A ſes Breton eut fait ainſi la guerre. 
George & Denis, de propos en propos, 
Piques au vif en vinrent aux gros mots. 
Les ſaints Anglais ont dans leur caractere 
Je ne ſais quoi de fier & d'inſulaire. 
Mais il eſt tems, lecteur, de m'arréter. 
Il faut fournir une longue carriere. 
Jai peu d'haleine: & je dois vous conter 
Le dẽnoũment de cette grande affaire, 
Dire comment le tout ſe dEbrouilla, 
Ce que fit Jeanne, & ce qui ſe paſſa 
Dans les enfers, au ciel, & ſur la terre, 


? 
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CHANT, . 


Le cordelier GRISBOURDON, qui 
avait voulu violer I EANNE eſt en 
enfer. Il raconte fon aventure aux 
diables. 


O Mes amis! vivons en bons chretiens : 
Ceſtle parti, croyez-mol , qu'il faut prendre; 
A fon devoir il faut enfin fe rendre. 

Dans mon printems j'ai hante des vauriens; 
A leurs deſirs ils fe livraient en proie: 
Souyent au bal, jamais dans le faint lieu, 
Soupant , couchant chez des filles de joie , 
Et ſe moquant des ſerviteurs de Dieu. 
Qu'arrive-t-il? la mort, la mort fatale, 
Au nez camard, a la tranchante faulx, 
Vient viſiter nos diſeurs de bons-mots. 

La fievre ardente , a la marche incgale , 
Fille du S:yx , huiſſiere d*Atropos , 

Porte le trouble en leurs petis cerveaux , 

A leur chevet une garde; un notalre/, 


* 
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0 Viennent leur dire: allons, il faut partir: 
NJ Ot voulez-vous, monſieur, qu'on vous enterre? 
Lors un tardif & faible repentir 
Sort à regret de leur mourante bouche, 
[Pun a fon aide appelle faint Martin, 
qui L'autre faint Roch, l'autre ſainte Nitouche, 
en On pſalmodie, on braille du latin, 
a On les aſperge, hElas! le tout en vain. 
Aux pics du lit fe tapit le mätin, 
Ouvrant la griffe: & lorſque Pame Echape 
Du corps chétif, au paſſage il la hape 
puis vous la porte au fin-fond des enfers, 
dre; Digne {&jour de ces eſprits pervers. 
Mon cher lecteur, il eſt tems de te dire, 
; Qu'un jour Satan, ſeigneur du ſombre empire, 
A ſes vaſſaux donnait un grand regal : 
Il Etait fete au manoir infernal. 
On avait fait une Enorme reerue; 
Et les dẽmons buvaient la bien venue 
g D' un certain pape, & d'un gros cardinal, 
| D*un roi du nord, de quatorze chanoines , 
De deux cures, & de quarante moines , 
: Tous frais venus du {&jour des mortels , 
Et d&volus aux braſiers Eternels. 
Le roi cornu de la ouaille noire 
. Se de ridoit au milieu de les pairs; 
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76 LA PUCELLE D'ORLEANS. 
On s'enivroit du nectar des enſers: 
On fredonnoit quelques chanſons a boire, 
Lorſqu'à la porte il s'leve un grand eri: 
Ah! bon jour donc: vous voila! vous voici! 
C'eſt lui, meſſieurs: c' eſt le grand Emiſlaire : 
C' eſt Grisbourdon, notre feal ami: 
Entrez, entrez & chauffez-vous ici. 
Et bras deſſus, & bras deſſous, beau pere, 
Beau Grisbourdon , docteur de Lucifer, 
Fils de Satan, ap6tre de Penfer ! 
On vous l'embraſſe, on le baile , on le ſerre: 
On vous le porte, en moins d'un tour de main, 
Toujours baiſé, vers le lieu du feſtin. 
Satan fe leve & lui dit: „ Fils du diable! 
„ O des fraparts ornement yencrable ! 
9» Certes $1i-t6t je weſptrois te voir. 
„ Chez les humains tu m'Ctais ncceſſaire. 
„ Qui mieux que toi peuplait notre manoir 3 
„Par toi la France Etait mon {Eminaire. 
„En te yoyant, je perd tout mon eſpoir. 
9» Mais du deſtin la volonte ſoit faite! 
5 Bois avec nous, & prend place à ma droite, 
Le cordelier plein d'une ſainte horreur, 
Baiſe à genoux Pergot de ſon ſeigneur: 
Puis d'un air morne il jette au loin la vue 
Sur cette vaſte & brilante Etendue : 


CHANT 

jour de feu qu'habitent pour jamais 
L'afſreuſe mort, les tourmens, les forfaits : 
Tr6ne Eternel, ou fied l'eſprit immonde: 
Abime immenſe , ou s'engloutit le monde: 
Se pulchre on git la docte antiquite , 
Eſprit , amour, ſavoir, grace, beauté, 
Et cette foule immortelle, innombrable 
D'enfans du Ciel, tous crees pour le diable. 
Tu ſais, lecteur, qu'en ces feux dEyorans , 
Les meilleurs rois ſont avec les tyrans. 
Nous y plagons Antonin, Marc-Aurels , 
Le bon Trajan, des princes le modele, 
Le doux Titus, l'amour de Puniyers , 
Les deux Catons, les Aleaux des pervers, 
Ce Scipion , maitre de fon courage, 
Lui qui vainquit & l'amour & Carthage. 
Vous y grillez, doQe & ſavant Platon, 
Divin He mere, Eloquent Ciceron, 
Et vous, Socrate, enfant de la ſageſſe, 
Martyr de Dieu dans la profane Grece! 
Juſte Ariide, & vertueux Solon! 
Tous malheureux morts ſans confeſſion! 

Mais ce qui plus Etonna Grisbourdon, 
Ce fut de voir en la chaudiere grande 


Certains quidams, ſaints ou rois, dont le nom 


Orne Phiſtoire & pare la legende. 
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78 LA PUC ELLE D'ORLEANS. 
Un des premiers Ctait le roi Clovis. 

Je vois d' abord mou lecteur qui s'cronne 
Qu'un ſi grand roi, qui tout fon peuple a mis 
Dans le chemin du benoit Paradis , 

N'ait pu jouir du falut qu'il nous donne. 
Ah! qui croirait qu'un premier roi chretien 
Fut en eſſet damn comme un paien? 

Mais mon lecteur ſe ſouviendra très-bien. 
Qu'etre lavẽ de cette eau ſdlutaire 

Ne ſuffit pas, quand le cœur eſt gate. 

Or ce Clovis dans le crime empate 
Portait un cœur inhumain , ſanguinaire: 
Et ſaint Remi ne put layer jamais 

Le roi des Francs, gangrene de forfaits. 


Parmi ces grands, ces ſouverains du monde, 


Enſevelis dans cette nuit profonde, 

On diſcernait le fameux Conſtantin. 
Eſt-il bien vrai! criait avec ſurpriſe 

Le moine gris : 6 rigueur ! 6 deſtin! 
Quoi ! ce heros, fondateur de Pegliſe , 
Qui de la terre a chaſſé les faux dieux, 
Eſt deſcendu dans l'enfer avec eux! 

Lors Conſtantin dit ces triſtes paroles, 
»» Pai renverſé le culte des idoles : 

„ Sur les debris de Jeurs temple fumans, 
v Au Dieu du ciel j'ai prodigue Pencens, 
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„Mais tous mes ſoins pour ſa grandeur ſupreme 

„N'eurent jamais d' autre objet que mol-meme.. 

* ſaints autels n*Etaient à mes regards 
„Qu'un marche-pied du trene de Celars. 
„I' ambition, les fureurs , les delices , 
» Etaient mes dieux, avaient mes facrifices. 
„ Lor des chrẽtiens, leurs intrigues, leur ſang, 
, Ont cimgente ma fortune & mon rang. | 
„Pour conſerver cette grandeur fi chere, 
„Pai maſſacre mon malheureux beau pere. 
„Dans les plaiſirs & dans le ſang plonge , 
„ Faible & barbare, en ma fureur jalouſe, 
„ Ivre d'amour, & de ſoupgons ronge , 
„ Je fis perir mon fils & mon Epoule. 
„O Grisbourdon ! ne fois plus Etonne 
„Si, comme toi, Conſtantin eſt damné. 
„ Ainſi que lui vingt rois fetes 4 Rome 
„Dans ces bas lieux bruleront à jamais. 
„Le pape eut beau, pour payer leurs bienfaits, 
Les mettre en rouge au livre qu'on renomme, 
„Leur donner jour, & vouloir qu'on les chomme; 
„Le diable rit de tous ces beaux deEcrets, 
„ D'après leur vie il leur lut leurs arrets , 
„ Et chacun deux juge ſur ſes forfaits 


1» R6tit pu bout comme il fut mEchanthomme;* 


Kiant au nez de fire Conſtantin, _ 20 
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Le cordelier en fort mauvais latin 
Fit compliment, puis en marchant admire 
Tous les ſecrets du ténẽbreux empire. 

En mẽme rang que ces fameux brigands 
Si ſottement cEleEbres ſur la terre, 
Et juſtement dEyoues aux tourmens 
Dans les enfers, le tres-rEveErend frere 
Vit faint Louis la fleur de nos patrons , 
Ce faint Louis, le pere des Bourbons. 
II maudiffait la cruelle manie 
Qui ſur la foi d'un fourbe Ultramontain 
Lui fit laiſſer à ſon mauvais deſtin 
Sans nul galans ſa femme tant jolie, 
Pour Sen aller dans la Turque Syrie , 
Aſſaſſiner le pauvre Sarrazin. 
Ce roi bigot, inſenſé paladin, 
Qui dans le Ciel aurait eu belle place, 
S'il eut ẽtẽ tout ſimplement chretien , 
Grillait ld-bas, & le meritait bien. 
Homme pieux tans Etre homme de bien, 
Laiſſant le vrai pour prendre la grimace, 
II fut toujours au-dela de la grace, 


Et bien plus loin que les commandemens. 


II ſe feſſa, fe couvrir de la haire, 
II but de l'eau, fit fort mauvaiſe chere, 
Once ne tita de biſques, d'ortolans, 
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Onc ne mangea ni perdrix ni faiſans. 
Sur un chalit, ſans fermer la paupiere, 
L'eſprit au ciel, la diſcipline en main, 
Il attendit ſouvent le lendemain. 
Il eut mieux fait certes, le pauvre fire, þ 
De fe gaudir avec ſa Margoton [ 
Tranquillement au ſein de fon empire, # 
C'eſt, fur ma foi, pour aller au demon | 
Un fot chemin que celui du martyre. 3 
Cet innocent renta les Quinze-vingt, * 
Pour le moutier dota cent pauvres filles, F. 
Et tonda gite aux dEyot pElerins. 3 
Cett bien de quoi le mettre au rang des ſaints! 
Mais fans remords dans le ſein des familles, * 
I! rEpandit de ſes dé votes mains 1 
Les triſtes fruits des combats inhumains , 
Et le trEpas & Paffreule indigence. 
Il apauvrit, il deyaſta la France, 
II la remplit de veuves, d'orphelins. Y 
Quel diable eut fait plus de mal aux humains? KB 
Le Grisbourdon le vit, & ſut ſe taire. * 
Dans un réduit à feu de reverbere, 3 ® 
Il vit bouillir maint grands predicateurs, i 
Riches prélats, caſuiſtes, docteurs, 4 
Moines d*Eſpagne & nonains d'Italie , 


De tous les rois les graves confeſſeurs, 
E v 
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De nos beautẽs les paillards directeurs, 
Le paradis ils ont eu en leur vie. 

Dans le foyer d'un grand feu de charbon, 
La t&te hors d'un Enorme chaudron , 
Sous un grand feutre, en forme de galere, 
Le moine vit le feroce Calvin, 
Qui des deux yeux au defaut de la main 
Faiſoit la nique a Luther fon confrere, 
Puis menacait un pontife Romain. 
A ſon regard farouchea , trabilaire , 
On connoiſlait de Porgueilleux {eRaire 
Le mauyais cceur , Peſprit intolérant, 

[ame jalouſe & digne d'un tyran. 

Tout en cuiſant , il ſemblait &tre encore 
Dans fa cite, qu'un galant homme abhorre 
Et que redoute un eſprit d&gage 
Des contes vieux, & du fot pre&juge 
A voir r6tir Servet le grand ap6tre , 
Juſte ennemi , toutefois indiſcret, 

De ſaint auteur , de fainte patenòtre, 
Riyal hai, dont tout le crime était 
De raiſonner mieux que lui ne faiſait 
Maftre Calvin, les yeux chargts d'envie; 
Semblait entendre & voir à ſes genoux 
Lui crier grace & demander la vie 


(4 
C 
G 
C 
A 
P 
P 
N 
E 
f 


14 K AA WW A ka AP — 3 — — — 


CHANT V. 

Ce CRE (D dont il fut ſi jaloux, 
Ce ſot prelat faiſeur de boutonnieres l 
Galant cheEri des jeunes chambrieres, 
Qui prefera les caffards Genevois, 
Aux bonnes gens du pays Champenois. 
pendez, pendez, le vilain ſemblait dire. 
Baiſer ſoubrette eſt pẽchẽ dont ma loi 
Ne permet point aux huguenots de rire. 
Et ce paillard doit peErir fur ma foi 
Pour avoir eu plus de plaiſir que moi. 

Le cordelier une voix de tonnerre 
Quacompagnait un regard furieux , 
Lui dit, maraut, de quel droit ſur la terre 
Pretendis-tu punir l'amour heureux ? 2 
Qui Yavoua de la cruelle guerre i 
Que tu livras à ces enfans des dieux, 


Qu' un zele ardent pour la paix des familles 1 


Conſacre au ſoin de ſoulager les filles. 
Dans la fureur dont il Etait atteint, 
Certes le moine allait faire tapage 

Et de Geneve à mal mettre le ſaint, 
Quand il connut qu'il Etait dans la cage, 
Ou de fa main Lucifer meme a peint 

Tous les damnès que tournira chaque age. 
Quiconque entrait dans ce damne reduit.. 


C*) Spiſame, Evéque de Nevers. 
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Se ſentait t6t anime de Peſprit. 

II croyait voir, il lui ſemblait entendre 

Se demener, & gennir les portraits. 

De Pavenir penëtrant les ſecrets 

Comme preſens, fans jamais sy mEprendre, 

II les avait dans fon cerveau frappe : 

Et des damnes chez les races futures 

II devinait les noires ayantures , 

Mieux que. prophẽte, ou demon incarne. 
Le Grisbourdon dedans la galerie, 

Venant calmer fa clauſtrale furie, 

II apercut dans le fond d'un dortoir 

Certain frocard , moitie blanc, moitic noir, 

Portant criniere en #toile arrondie. 

Au fier aſpect de cet animal pie, 

Le cordelier, riant d'un ris malin, 

Se dit tout bas: cet homme eſt jacobin. 

„Quel eſt ton nom? g*ecria-t-il ſoudain. 

Lombre rEpond d'un ton mElancolique : 

„ Hélas! mon fils, je ſuis ſaint Dominique. 

A ce diſcours ! a cet auguſte nom , 

Vous euffiez vu reculer Grisbourdon. 

II fe fignait : il ne pouvait le croire. 

„ Comment! dit-if , dans la caverne noire 

„Vn fi grand faint! un ap6tre\un doReur ! 

„ Vous, de la foi le ſacré proteReur , 
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„Homme de Dieu, precheur Evangelique! 

„ Certes ! ici la grace eſt en de faut. 

„ Vous dans Penfer ainſi qu'un heretique! 

„ Pauyres humains ! qu'on ettrompe 1a-haut? 

„Et puis, allez dans vos ceremonies | 

„De tous les ſaints chanter les litanies. 

Lors répartit, avec un ton dolent , 

Notre Eſpagnol au manteau noir & blane: 

„ Ne ſongeons plus aux yains diſcours des hom- 
mes: 

„De leurs erreurs qu'importe le fracas ? 

„Infortunẽs, tourmentés ou nous ſommes; 

„ Loués, fẽtés où nous ne ſommes pas. 

„ Tel ſur la terre a plus d'une chapelle, 

» Qui dans Penfer eſt cuit bien triſtement. 

„Et tel au monde on damne impunë ment, 

„ Qui dans les cieux à la vie &ternelle. 

„Pour moi, je ſuis dans la noire ſequelle 

»» Tres-juſtement, pour avoir autrefois 

„ Perſécuté ces pauvres Albigeois. 

„ Je n'étais pas enyoye pour detruire : 

Et je ſuis cuit pour les avoir fait cuire. 

»» Non que je fois condamne fans retour; 

„ Jeſpere encore me trouver quelque jour 

„ Avec les ſaints, au {our de la gloire, 

u Mais en ces lieux je fais mon purgatoire. 


* 
* 
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Oh , quand j'aurois une langue de fer, 
Toujours parlant je ne ſaurais fuffire, 
Mon cher lecteur, 4 te nombre & dir: 


* 


Combien de ſaints on rencontre en enfer. | 4 
Quand des damnes la cohorte rötie 5 
Eur aſſez fait au fils de faint Frangois E 
= 


Tous les honneurs de leur triſte patrie , 
Chacun cria d'une commune voix: 

5 Cher Grisbourdon! conte- nous, conte, conte, l 
„Qui t'a conduit vers une fin fi promte 2? 8 
„ Conte- nous donc par quel Etonnant cas 

„ Ton ame dure eſt tombee ici bas. 

„ Meſfieurs , dit-il, je ne m'en defends pas, 

„Je vous dirai mon <Etrange avanture : 

„ Elle pourra vous Etonner d'abord: 

»» Mais il ne faut me taxer d'impoſture : 
3 On ne ment plus, ſitòt que Pon eſt mort. 

„ JEtais là haut, comme on fait, votre ap6tre; 
„Et pour Phonneur du froc, & pour le votre, 
»» Je concluais Pexploit le plus galant, 

»» Que jamais moine ait fait hors du couvent. 
»» Mon muletier , ah! Panimal inſigne! 

»» Ahl le grand homme! ah! quel rival condigne! 
»» Mon muletier, ferme dans fon deyoir, 
„De Conculix avait paſle Peſpoir. 6 
2 Payois auth Pour ce monſtre temelle , ;- of 
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„Sans vanité, prodigue tout mon zele, 
„Le Conculix, ravi d'un tel effort, 
„ Nous laiſſait Jeanne en vertu de accord. 
„Jeanne la forte, & Jeanne la rebelle, 
„ Perdait bientòt ce grand nom de pucelle, 


„ Entre mes bras elle fe debatait : 


„Le muletier par deſſous la tenait : 

„Et Conculix de bon cceur ricanait. / 
„Mais croirez- vous ce que je vais vous dire? 

„ Lair s' entrouvrit: & du haut de l' empire 
„Qu'on nomme ciel, lieux ou ni vous ni mol 
„N'irons jamais, & vous ſavez pourquoi 
„Je vis deſcendre, 6 fatale merveille! | 
„Cet animal qui porte longue oreille. 

„Et qui jadis à Balaam parla , 

„Quand Balaam fur la montagne alla. 
„Quel terrible ane ! il portait une ſelle 

„ D'un beau velours , & ſur Pargon dicelle 
„Etait un fabre à deux larges tranchans : 
„De chaque Epaule il lui ſortait une aile, 
„Dont il volait, & dévangait les vents. 

„ A haute voix alors $Ecria Jeanne: 

„Dieu ſoit loué! voici venir mon ane. 

„A ce diſcours, je fus tranſi d'effroi. 
„L'ane, 4 Pinſtant, ſes quatre genoux pliez | 
„ Leye ſa. queue & ſa tete polic y 
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Comme diſant d Dunois monte moi. 
„ Dunois le monte: & Panimal s'envole 
55 Sur notre tẽte, & paſſe, & caracole. 
„Dunois, planant le cimeterre en main, 
3» Sur moi chétif fondit d'un vol ſoudain. 
»» Mon cher Satan, mon Seigneur fouyerain , 
„ Ainſt, dit-on, lorſque tu fis la guerre 
„ Imprudemment au maitre du tonnerre , 
+» Tu vis ſur toi $&Elancer faint Michel! 
v Vengeur fatal des injures du ciel. 

„ Réduit alors a défendre ma vie, 
»» Peus mon recours a la ſorcellerie. 
„ Je dépouillai d'un nerveux cordelier 
»» Le ſourcil noir & le viſage altier. 
2 Je pris la mine & la forme charmante 
„ D'une beauté douce, fraiche, innocente, 
„De blonds cheveux ſe jouaient ſur mon ſein. 
„ De gaze fine une Etoffe brillante 
„ Fit entrevoir une gorge naiſſante. 
„Pavais tout Part du ſexe féminin. 
„ Je compoſais mes yeux & mon viſage. 
„ On y voyalt cette naiveté, 


„ Qui toujours trompe, & qui toujours engage. 


+2 Sous ce vernis, un air de voluptẽ 
„ Eut des humains rendu fou le plus ſage, 
7 Peuſle amolli le cœur le plus fauyage, 


ge. 
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„ Car j'avais tout, artifice & beaut. 
„Mon paladin en parut enchanté. 
„ Pallais perir : ce héros invincible 
„ Avais levé fon braquemart terrible: 
„ Son bras Etais à demi-deſcendu, 
„Et Grisbourdon ſe croyait pourfendu. 

„ Dunois regarde, il s*Emeut , il s'arrete. 
„Qui de Meduſe eut vu jadis la tẽte, 
o Etait en roc mut ſoudainement: 
„ Le beau Dunois changea bien autrement. 
„ II avait l' ame avec les yeux frapee. 
„ Je vit tomber ſa redoutable eEpee : 
„ Je vis Dunois ſentir à mon aſpect 
» Beaucoup d' amour, & beaucoup de reſpect, 
„ Qui r' aurait cru que j'euſſe eu la victoire 2 
„Mais voici bien le pis de mon hiſtoire. 
„Le muletier qui preſſait dans ſes bras 
„ De Jeannes d' Are les robuſtes apas, 
„ En me voyant fi gentille, & ſi belle, 
+ Brula ſoudain d'une flame nouvelle. 
„ HElas ! mon cœur ne le ſoupgonnait pas 
„De convoiter des charmes dElicats ! 
„Un cceur groſſier connaitre Pinconſtance! 
„Il licha priſe, & j'eus la preference. 
„Il quitte Jeanne: ah funeſte beauté! 
„ A peine Jeanne eſt-elle en liberté, 


5% LA PUCELLE D'ORLEANS. 
„ Qu'elle aperęut le brillant cimeterre , 

„ Qu'avait Dunois laifle tomber par terre. 
„Du fer tranchant ſa dextre ſe ſaiſit: 
„Et dans Pinſtant que le ruſtre infidéle 

„ Quitait pour moi la ſuperbe pucelle, 

9» Par le chignon Jeanne d' Are m' abattit, 
„ Et d'un revers Ia nuque me fendit. 

„ Depuis ce tems, je n'ai nulle nouvelle 
„Du muletier, de Jeanne la cruelle, 
„De Conculix, de Pine, de Dunois. 

„ Puiſſent- ils tous Etre empalés cent fois? 
Et que le ciel qui confond les coupables. 
„ Pour mon plaiſir les donne à tous les diables! y 
Ainſi parlait le moine avec aigreur : 

Et tout Penfer en rit d'aſſeʒ bon cœur. 
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CHANT VL. 51 


CHANT VI 


. i G de Mo- 
ROSE. Temple de la Renommee. 
 Avanture de DOROTHEE. 


( Uittons Penfer, quittonsce gouffre immonde 
On Grisbourdon brule avec Lucifer. 
Dreſſons mon vol aux campagnes de Pair; 
Et revoyons ce qui ſe paſſe au monde. 
Ce monde, hElas ! eſt bien un autre enfer. 
Je vois partout Pinnocence proſerite, 
Lhomme de bien flẽtri par Phypocrite : 
Leſprit, le goũt, les beaux arts Eperdus , 
Sont envolés, ainſi que les vertus. 

Une rampante & lache politique 

Tient lieu de tout, eſt le mérite unique, 

Le zèle affreux des dangereux dEyots 
Contre le ſage arme la main des ſots. 

Et VintEret , ce vil roi de la terre, 

Pour qui Pon fait & la paix & la guerre, 
Triſte & penſif aupres d'un coffre-fort, 
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Vent le plus faible aux crimes du plus fort. 
Chetits mortels, inſenſẽs & coupables! 

De tant d'horreurs 4 quoi bon vous noircir? 
Ah! malheureux qui pechez fans plaiſir, 
Dans vos erreurs ſoyez plus railonnables , 
Soyez au moins des peEcheurs fortunés: 

Et puiſqu'il faut que vous ſoyez damnes , 
Damnez- vous donc par des fautes aimables. 
Agnes Sorel {ut en ufer ainſi. 

On ne lui peut reprocher en fa vie 

Que les douceurs d'une tendre folie. 

Je lui pardonne : & je penſe qu'auſſi 

Dieu tout clement aura pris pitic d'elle. 
En paradis tout ſaint wet point pucelle. 

Quand Jeanne d'Arc défendait fon honneur, 

En combattant avec tant de bonheur, 

Et que du fil de la cleſte Epee , 

De Grisbourdon la tete fut tranchce , 
Notre fine ailé, qui deſſus fon harnois 
Portait en Pair le chevalier Dunois , 
Conęut alors le caprice profane 

De P'eloigner, & de 6ter 4 Jeanne. 
Quelle, raiſon en ayait-il ? I/amour, 

Le tendre amour, & la naiſſante envie , 
Dont en ſecret fon ame &tait ſaiſie. 

L'ami lecteur apprendra quelque jour 
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Quel doux eſpoir, quelle flame hardie , 
preſſaient deja ce hẽros d' Arcadie. 
Il prend fon vol, & Danois ſtup& fait 
A tire d'aile eſt ports comme un trait. 
Il regardait de loin ſon heroine , 
Qui toute nue & le fer à la main, 
Le cœur Emu d'une fureur divine, 
Rouge de ſang ſe frayait un chemin. 
Le Conculix veut Parreter en vain. 
des farfadets , ſon peuple aërien, 
En cent fagons volent fur ſon paſſage : 
Jeanne s' en moque, & paſſe avec courage. 
Lorſqu' en un bois quelque jeune imprudent 
Voit une ruche, & s'aprochant admire 
L'art Etonnant de ce palais de cire, 
De toutes parts un eſſain bourdonnant 
Sur mon badaut s'en vient fondre avec rage. 
Un peuple ailé lui couvre le viſage. 
Lhomme pique court 4 tort, à travers: 
De ces deux mains il trape ; il ſe demene, 
Diſſipe, tue, Ecralſe par centaine 
Cette canaille , habitante des airs, 
Cetait ainſi que la pucelle fiere 
Chailait au loin cette foule légere. 

A ſes genoux, le chétif muletier, 
Craiguant pour ſoi le ſort du cordelier , | 
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Tremble & s*<Ecrie : „ 6 pucelle! 6 ma mie! 
„ Dans PEcurie autrefois tant ſervie, 

„ Quelle furie! Epargne au :noins ma vie, 


„ Que les honneurs nechangent point tes mxurs, 
2 Tu vois mes pleurs : ah! Jeanne, je me meurs! 


Jeanne rEpond : ,, faquin, je te fais grace. 
„ Dans ton vil ſang, de fange tout chargs, 
„ Ce fer divin ne ſera point plongé. 

„ Vegete encor, & que ta lourde maſſe 

„ Ait a Pinſtant Phonneur de me porter. 

» Je ne te puis en mulet tranſlater. 
„Mais ne m'importe ici de la figure: 

„ Homme, ou mulet, tu ſeras ma monture, 
„ Dunois m'a pris Vane qui fut pour moi; 
„ Et je pretends le retrouver en toi. 

„Ca, qu'on ſe courbe ©, Elle dit, & la bẽte 
Marche des mains, & Jeanne ſur ſon dos 

Va dans des champs affronter les hꝭros. 

Pour Conculix , honteux , plein de colere, 
Il gen alla marmurer chez fon pere. 

Mais que devint la belle Agaes Sorel 2 
Vous jouyient-!1 de fon trouvle cruel 2 
Comme elle fut interdite, Eperduz, 
Quand Jean Chandos Peinbrafia toute nue? 
Ce Jean Chandos $E!anca de ſes bras 
Tres bruſquement; & courut aux combats, 


CHANT.· VII. 

La belle Agnes crut ſortir d'embarras: 

De ſon danger encor toute ſurpriſe, 

Elle jurait de n'etre jamais priſe 

Is, A Payenir en un ſemblable cas: 

rs! Au bon roi Charles elle jurait tout bas 
D'aimer toujours ce roi qui raime qu'elle; 
De reſpecter ce tendre & doux lien, 
Et de mourir plut6t qu' tre infidele. 
Mais il ne faut jamais jurer de rien. 

Dans ce fracas , dans ce trouble Efroyabley 

D' un camp ſurpris tumulte inſẽ parable, 
Quand chaeun court, officier & ſoldat, 

e, Que Pun s'enfuit & que autre combat, 
Que les valets, fripons ſuivant Parmee 
Pillent le camp de peur des ennemis. 

0 Parmis les cris, la poudre & la fumèe, 
La belle Agnès ſe voyant ſans habits, 
Du grand Chandos entre en la garderobe: 
Puis, aviſant chemiſe, mules, robe, 
Saiſit le tout en temblant & ſans bruit: 
Meme elle prend juſqu' au bonnet de nuit. 
Tout vint à point: car de bonne fortune 
Elle aperęut une jument bay-brune, 

p Bride à la bouche & ſelle ſur le dos, 
Que Pon devoit amener a Chandos. 

: Son Ecuyer , vieil yyrogne intrepide g 
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ds LA PUCELLE D'ORLEANS. 
Tout en dormant la tenait par la bride. 
LPadroite Agnes s'en va ſubtilement 
Oter la bride a Pecuyer dormant: 
Puis, fe ſervant de certaine eſcabelle, 
Y paſle un pied, monte, ſe met en ſelle, 
Pique , & s'en va, croyant gagner les bois, 
Pleine de crainte & de joie à la fois. | 

L'ami Bonneau court à pied dans la plaine, 
En maudiſſant fa peſante bedaine 
Ce beau voyage, & la guerre, & la cour, 
Et les Anglais, & Sorel , & l'amour. 

Or de Chandos le très-fidele page, 
C Monroſe Etait le nom du perſonnage) 
Qui revenait ce matin d'un meſlage , 
Voyant de loin tout ce qui fe paſſait, 
Cette jument qui vers le bois courait, 
Et de Chandos la robe & le bonnet, 
Devinant mal ce que ce pouvait etre, 
Crut fermement que c' ẽtait ſon cher maſtre , 
Qui loin du camp demi- nud s'enfuyait, 
Epouvante de Petrange avanture, 
D'un coup de fouet il hite fa monture, 
Galope, & crie :,, ah mon maitre ! ah! ſeigneur ! 
+» Vous pourſuit-on ? Charlot eſt- il yainqueur 2 
„ On courez-yous ? je vais par-tout vous ſuiyre, 
„ Si vous mourez, je ceilezai de vivre. 


II di 
Lui 
L. 
Cou 
Le p 
Plus 
La ji 
Jeta! 
Tom 
Le 
Mats 
Quar 
Lu! « 
Un ſe 
A de 
Be! 
Quar 
Du h 
Hoffer 
Venu 
Une 
Son 
Bonn 
Son c 
Mais 
Balar 


e. 


CHANT WL 
Il dit, & vole: & le vent emportait 
Lui, ſon cheval, & tout ce qu'il diſait. 

La belle Agnes , qui fe croit pourſuivie, 
Court dans le bois, au peril de {a vie. 
Le page y vole : & plus elle s'enfuit, 
Plus notre Anglais avec ardeur la fuit. 
La jument bronche : & la belle Eperdueyg 
Jetant un cri dont retentit la nue, 
Tombe a c6te, ſur la terre Etendue, 

Le page arrive, auſh promt que les yents, 
Mais il perdit Puſage de ſes lens , 
Quand cette robe ouverte & voltigeante 
Lui dEcouvrit une beaute touchante , 
Un ſein d'albftre , & cuiſſes dont Pamour 
A deſſiné la forme & le contour. 

Bel Adonis telle fut ta ſurpriſe , 
Quand la maĩtreſſe & de Mars & d Anchiſe, 
Du haut des cieux, le ſoir, au coin d'un bois; 
Loftrit A toi pour la premiere fois. 
Venus ſans doute avait plus de parure. 
Une jument n'avait pas renverſé 
Son corps divin de fatigue haraſſé: 
Bonnet de nuit n'ẽtait point ſa coëffure. 
don cu d'ivoire Etat ſans meurtriſſure. 
Mais Adonis , a ces attraits tout nus, 
Balancerait entre Agnes & Venus, 
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Le jeune Anglais ſe ſentit Pame ateinte 

D' un feu mèlè de reſpect & de crainte. 

II prend Agnès, & Pembraſle en tremblant: 
+» Helas ! dit-il, ſeriez- vous point bleflee2 
Agnes ſur lui tourne un eil languiſlant , 

Et d'une voix timide , embaraſlce , 

En ſoupirant elle lui parle ainſi: 

„Qui que tu ſois qui me pourſuis ici ; 

3» Si tu was point un cœur n pour le crime, 
„ N'abuſe point du malheur qui m'oprime, 
5 Jeune Etranger , conſerve mon honneur; 
„ Sois mon apui , ſois mon liberateur ! © 
Elle ne put en dire dayantage : 
Elle pleura , détourna fon viſage: 

Triſte & confule , & tout bas promettant 
D*etre fidèle au bon roi fon amant. 
Monroſe Emu fut un tems en ſilence: 

Pais il lui dit d'un ton tendre & touchant: 

„ O! de ce monde adorable ornement, 

„ Que ſur les cœurs vous avez de puiſſance! 
„ Je ſuis a vous: compte: fur mon ſecours: 
„ Vous diſpoſez de mon cœur, de mes jours, 
„De tout mon ſang. Aye tant d'indulgence 
„ Que Caccepter que Joſe vout ſervir: 

„ Je wen yeux point une autre rẽcompenſe. 
„ Celt Ctre heureux que de vous ſecourir. 


CHANT VE. 

Il tire alors un flacon d'eau des carmes : 

Sa main timide en arroſe ſes charmes , 

Et les endroits de roſes & de lys 
Qu'avaient la ſelle & la chute meurtris. 

La belle Agnes rougiſſait fans colere, 

Ne trouvait point ſa main trop tEmeEraire, 
Et le lorgnait fans crainte , ſans Efrol , 
Jurant toujours d'&tre fidEle au roi. 

Le page ayant employe ſa bouteille , 
„Rare beauté! dit-il , je vous conſeille 
„De cheminer juſques au bourg voiſin: 
„Nous marcherons par ce petit chemin, 
„Dedans ce bourg nul ſoldat ne demeure: 
„Nous y ſerons avant qu'il foit une heure. 
„Pai de l' argent: & Pon vous trouvera 
» Et coëffe, & jupe, & tout ce qu'il faudra, 
„ Pour habiller avec plus de dEcence 

„Une beauté digne d'un roi de France. 

La dame errante approuva ſon avis. 
Monroſe était fi tendre & fi ſoumis, 

Etait ſi beau, ſavait à tel point vivre 
Qu'on ne pouvait s'empEcher de le ſuivre. 
Quelque cenſeur, interrompant le fil 

De mon diſcours , dira : mais ſe peut-il 
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Qu'un ẽtourdi, qu'un jeune homme, qu'un page. 


Tut pres d'Agnes reſpectueux & 2 
1 
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Qu'il ne prit point la moindre liberte 2 

Ah! laiſſez 1a vos cenſures rigides : 

Le page aimait: & fi la volupte 


Nous rend hardis, l'amour nous rend timides. 
Agnes & lui marchaient donc vers ce bourg , 


Sentretenant de beaux propos d'amour; 

D'exploits de guerre & de cheyalerie , 

De contes vieux & de galanterie. 

Notre Ecuyer, de cent pas en cent pas, 

S' aprochait d' elle, & baiſait ſes beaux bras 

Le tout d' un air reſpectueux & tendre. 

La belle Agnès ne ſavait s'en défendre: 

Mais rien de plus. Ce jeune homme de bien 

Voulait beaucoup, & ne demandait rien. 
Dedans le bourg ils ſont entrés à peine: 

Dans un logis ſon Ecuyer la mène, 

Bien fatiguce. Agnes entre deux draps 

Modeſtements repole les apas. 

Monroſe court, & ya tout hors d'haleine 

Chercher partout, pour dignement ſervir, 

Alimenter, chauffer , coëffer, yetir 

Cette beauté, déja ſa ſouveraine. 


O! jeune enfant » dont l'amour & Phonneur 


Ont pris plaiſir a diriger le coeur /! 
Ou font les gens, dont la fageſle Egale 
Les procedes de ton ame loyale? 
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Pans ce logis, ciel! que vais- je avouer 


De Jean Chandos logeait un aum6nler.. 
Tout aum6nier eſt plus hardi qu'un page. 
Le ſcẽlerat, informé du voyage 

Du beau Monroſe , & de la belle Agnes , 
Et trop inſtruit que dans ſon voiſinage, 

A quatre pas, repolaient tant dattraits , 
preſſẽ ſoudain de fon defir infime,. 

Les yeux ardens , le ſang rempli de flame, 
Le corps en rut, de luxure enivré, 
Entre , en jurant, comme un deſeſptrea 
Ferme la porte , & les deux redeaux tire. 
Mais, cher lecteur,  convient de te dire 
Ce que faiſait en ce mEme moment 

Le beau Dunois fur fon ine volant. 

Au haut des airs , ou les Alpes chenues 
Portent leur tẽte, & diviſent les nues , 
Vers ce rocher fendu par Annibal ,. 
Fameux paſſage , aux Romains ſi fatal, 
Qui voit le ciel s'arrondir fur fa tete , 

Et ſous ſes pieds ſe fermer la temptte , 

Eſt un palais de marbre tranſparent , 

Sant toit ni porte, ouvert à tout yenant; 
Tous les dedans font des glaces fidelles ,! 

Si que chacun qui paſſe devant elles, 


re 


Ou belles ou laide, ou jeune homme, ou barbony 
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Peut ſe mirer tant qu'il lui ſemble bon. 
Mille chemins menent devers l' empire 

De ces beaux lieux, on fi bien Pon ſe mire, 
Mais ces chemins ſont tous bien dangereux. 
T1 faut franchir des abimes affreux. 

Tel bien ſouvent ſur ce nouvel Olympe 

Eſt arrive, ſans trop ſavoir par od: 
Chacun y court: & tandis qu'un y grimpe 
Il en eſt cent qui ſe caſſent le cou. 

De ce palais la ſuperbe maitreſſe 

Eft cette vieille & bavarde deeſle , 
La Renommee, à qui, dans tous les tems, 
Le plus modeſte a donn quelque encens. 
Le ſage dit que fon coeur la mepriſe, 
Qu'il hait PeEclat que lui donne un grand nom, 
Que la louange eſt ponr Pame un poiſon. 

Le ſage ment, & dit une ſotiſe. 

La Renommece eſt donc en ces hauts lieux; 
Les eourtiſans dont elle eſt entource , 
Prince, pedans , guerriers , religieux, 
Eſcorte vaine & de vent enivree, 

Vont tous priant & criant à genoux: 

O Renommee! 6 puiſſante déeſſe! 

Qui ſavez tout, & qui parlez fans ceſſe, 
Par charité, parlez un peu de nous. 

Pour contenter leurs ardeurs indiſcrettes, 


CHANT VI. 


LaRenommee a toujours deux trompettes : 


T/une, a fa bouche apliquee à propos, 
Va celébrant les exploits des hEros , 
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L' autre eſt .... au cu, puiſqu'il faut vour le dire, 


Ceſt celle- là qui ſert a nous inſtruire 
De ce fatras de volumes nouveaux, 
Vers de Danchet, proſe de Marivaux, 
Productions de plumes mercenaires , 
Et du Parnaſſe inſectes EphEmeres , 
Qui Pun par Pautre Eclipſcs tour à tour, 
Faits en un mois, pEriflent en un jour: 
Enſevelis dans le fond des colleges, 
Ronges des vers eux & leurs privileges. 
Gentil Dunois ! ſur ton ane monte, 
En ce beau lieu tu te vis tranſports : 
Ton nom ſameux, qu'avec juſtice on te, 
Etait corn par la trompette honnete, 
Tu regardais ces miroirs {i polis. 
O quelle joie enchantait tes eſprits! 
Car tu voyais dans ces glaces brillantes 
De tes vertus les images vivantes: 
Non ſeulement des ſiè ges, des combats , 
Et ces exploits qui font tant de fracas: 
Mais des vertus encor plus difficiles, 
Des malheureux de tes bienfaits charges, 
Te béniſſant au ſein de leurs aſyles: 
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Des gens de bien à la cour proteges : 

Des orphelins de leurs tuteurs venges. 
Dunois ainſi contemplant ſon hiſtoire , 

Se complaiſait a jouir de le gloire. 

Son ane auth s'amuſait à ſe voir, 

Se pavanant de miroir en miroir. 

On entendit, deſſus ces entrefaites, 
Sonner en Pair une des deux trompettes: 
Elle diſait: ,, Voici Phorrible jour, 

»» Ou dans Milan la ſentence eſt dice. 
„On ya bruler la belle Dorothée. 
„ Fleurez, mortels, qui connaiſſez l'amour! 

„ Qui? dit Dunois: quelle eſt donc cette belle; 
„ Qu'a-t-elle fait? pourquoi la brule-t-on? 
„ Paile, après tout, fi c'eſt une laidron; 

„ Mais dans le feu mettre un jeune tendron, 

5 Par tous les ſaints! c'eſt choſe trop cruelle”, 
Comme il parlait la trompette reprit: 

„ Telle eit la loi: hélas! il eſt ᷑crit, 

„ O Dorothée! 6 pauvre Dorothée! 

„ Quen feu cuiſant tu vas etre jettde , 

„ Si la valeur d'un chevalier loyal 

„Ne te ravit à ce braſier ſatal. 

A cet avis, Dunois ſentit dans l' ame 
Un promt deſir de ſecourir la dame. 

Car vous ſavez que fit6t qu' il s offrait 
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Occaſion de marquer ſon courage, 
Venger un tort, redrefler quelque outrage , 
Sans raiſonner ce heros y courait. 
„ Allons , dit-1l a fon ane fidéle, 
„ Vole a Milan, vole ot Phonneur t'apelle“. 
Lane aufhi-t6t les deux ailes tend. 
Un cheyalier ya moins rapidement. 
II voit dẽja la ville où la juſtice 
Arangeait tout pour cet affreux ſuplice. 
Dans la grand' place on Eleye un bucher: 
Trois cents archers, gens cruels & timides, 
Du mal d' autrui monſtres toujours avides, 
Rangent le peuple, empeEchent d' aprocher. 
On voit par- tout le beau monde aux fenetres , 
Attendant Pheure, déja larmoyant. 
Sur un balcon, Parchevẽque & ſes pretres 
Obſervent tout d'un ceil ferme & conſtant. 
Quatre alguaſils amenent Dorothee 
Nue, en chemiſe, & de fers garotce. 
Le juſte excès de fon afliction, 
Le d ſeſpoir & la confuſion , 
Devant ſes yeux rẽpandent un nuage. 
Des pleurs amers inondent ſon viſage. 
Elle entrevoit, d'un œil mal-aſſuré, 
L'affreux poteau , pour la mort prepare, 
Et ſes ſanglots ſe faiſant un paſſage: 
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„O mon amant! 6 toi qui dans mon cœur 
„ Regnes encor en ce moment d'horreur !.. 


Enc. 

Elle ne put en dire davantage; I, 

| Et beguayant le nom de fon amant, Fut 
| Elle tomba ſans voix, fans ſentiment, bee 
| - Le front jauni d'une paleur mortelle , Eta 
| Dans cet eat elle Etait encor belle. son 
| Un ſeẽlerat nommè Sacrogorgon, J or 
| De Parcheyeque infame champion, II s 
| La dague au poing vers le bucher s'avance, > 
Le front arme de fer & d'impudence, MY 

Et dit tout hant: „ meſheurs, je jure Dieu =P 

„ Que Dorothee a merite le feu. Y 

„ Eſt- il quelqu'un qui prenne fa querelle? I 

„ Eſt- il quelqu'un qui combatte pour elle? * 

»» Sil en eſt un, que cet audacieux wt 

+» Oſe a l'inſtant ſe montrer à mes yeux! wt 

»» Voici de quoi lui fendre la cervelle. os £ 

Diſant ces mots il marche fierement , Il c 

Branlant en l'air un braquemart tranchant , Pot 

Roulant les yeux, tordant fa laide bouche. Sac 

On fremiſſait a fon aſpect farouche. Fit 

Et dans la ville 11 n'ẽtait Ecuyer, Le 

Qui Dorothee oſat juitifiier. : Ne 
Sacrogorgon venait de les confondre, a 


Chacun pleurait & nul n'oſait repondre, S'e 
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Le fler prẽlat du haut de fon balcon, 
Encourageait le cruel champion. 

Le beau Dunois, qui planait ſur la place; 
Fut fi touch de Vinſolente audace 
De ce pervers: & Dorothee en pleurs 
Etait i belle au ſein de tant d'horreurs; 
Son dElefpoir la rendait fi touchante 
Queen la voyant il la crut innocente. 
Il ſaute à terre; & d'un ton Eleye , 
„Ceſt moi, dit-il, face de rEprouve , 
qui viens ici montrer par mon courage 
„Que Dorothée eſt vertueuſe & ſage, 
„ Et que tu res qu'un fanfaron brutal 
,» Sup6t du crime & menteur déloyal. 
„Je yeux d' abord ſavoir de Dorothee 
„Quelle noirceur lui peut Etre imputée: 
„Quel eſt fon cas; & par quel guet-a-pend 
„On fait bruler les filles a Milan. 
II dit: le peuple a la ſurpriſe en proie 
Pouſſa des cris d'eſptrance & de joie. 
Sacrogorgon, qui ſe mourait de peur, 
Fit comme il put ſemblant d'avoir du cœur. 
Le fier prelat ſous {a mine hypocrite 
Ne put cacher le trouble qui Pagite. 

A Dorothòe alors le beau Dunois 
d'en yint parler d'un air humble & Courtois 
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Et cependant que la belle lui conte 

En ſoupirant fon malheur & ſa honte, 
L'ane divin ſur Peglife perché 

De tout ce cas paraiſſait fort touchẽ, 

Et de Milan les dé votes familles 

Beéniſſaient Dieu qui prend pitie des filles. 
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CHANT VII. 10g 
CHANT: YEL 


DuNois ravit Uinnocente DO ROS 
THEE d la ſainte inquiſction. 


Lore ue autrefois, au printems de mes jours; 

Ja tus quitte par ma belle maſtrefle , 

Mon tendre cceur fut nayre de triſteſſe, 

Je dEteſtai empire des amours. 

Mais d'ofenſer par le moindre diſoours 

Cette beautẽ que j avais encenſee, 

De fon bonheur oſer troubler le cours, 

Un tel forfait n'entra dans ma penſce: 

Gener un eœur, ce n'eſt pas ma fagon, 

Que ſi je traite ainſi les infdEles , 

Vous comprenez a plus forte raiſon, 

Que je reſpecte encor plus les cruelles. 

II ek atreux d'aller perſecuter 

Vn tendre cœur que Yon n'a pu domter. 

Si la maitreſſe ; objet de votre hommage, 

Ne peut pour vous des memes feux bruler , 

Cuerches ailleurs un plus doux efclayage : 
kX 
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On trouve aſſez de quoi ſe conſoler: 
Ou bien buvez: c'eſt un parti ſi ſage! 
E plut a Dieu qu'en un cas tout pareil 
Ce fier prElat qu*amour rendit barbare, 
Cet opreſſeur dune beaute fi rare, 
Se fut ſervi d'un auſſi bon conſeil! 
Deja Dunois à la belle afligee 
Avait rendu le courage & Peſpoir: 
Mais avant tout il convenait ſavoir 
Les attentats dont elle toit chargee. 
„ O vous! dit- elle, en baiſſant ſes beaux yeux, 
»» Ange divin! qui deſcendez des cieux! 
„ Vous qui venez prendre ici ma défenſe! 
„Vous ſavez bien quelle eſt mon innocence. 
Dunois reprit : ,, je ne ſuis qu'un mortel, 
+» Je ſuis venu par une Etrange allure 
„ Pour vous ſauver d'un trepas f cruel, 
„ Nul dans les cœurs ne lit que PEternel : 
»» Je crois votre ame & yertueule & pure: 
„ Mats dites-mol1, pour Dieu! votre avanture. 
Lors Dorothée, en eſſuyant ſes pleurs, 
Dont le torrent ſon beau viſage mouille, 
Dit: „amour ſeul a fait tous mes malheurs ! 
»» Vous connaiſſez monſieur de la Trimouille? 
„ Oui, dit Dunois : c'eſt mon meilleur ami: 
2 Peu de heros ont ung ame auſſi belle. 


„Mon roi n'a point de guerrier plus fidèle: 

»» L'Anglais n'a point de plus fier ennemi: 

„ Nul chevalier weft plus digne qu'on Paime. 

2» Ill eſt trop vrai! dit- elle: c'eſt lui- mẽme. 
„Il ne s'eſt pas Ecoule plus d'un an, 

Depuis le jour qu'il a quite Milan. 

C' eſt en ces lieux qu'il m'avait adorce. 

„ II le jurait, & j'oſe etre aſſurèe 

„Que fon grand cœur eſt toujours enflame : 

„ Qu'il m'aime encor, car il eſt trop aimé. 
„Ne doutez point, dit Dunois de fon ame: 

„ Votre beauté vous repond de fa flame. 

9» Je le connais : il eſt, ainſi que moi, 

»» Ales amours fidèle comme au roi. 

Lautre reprit: „ Ah! monſieur, je vous eroi, 

„ O jour heureux ou je le vis paroitre, 

„On des mortels il Etait a mes yeux 

„Le plus aimable & le plus vertueux: 

„Ou de mon cceur il fe rendit le maitre! 

„Je Padorais, avant que ma raiſon 

„ Eut pd ſavoir fi je l'aimais, ou non. 

„Ce fut, monſieur , 6 moment d lectable! 

„ Chez Farchevẽque ou nous Etions a table, 

„ Que ce hEros , plein de fa paſſion, 

„ Me fit, me fit ia déclaration. 

„ Ah! Pen perdis Ja parole & la yu A 

Ms: * 


CHANT VII. It 


_— — 
—— 
— = 

— . 


— 


— — 


—— — — 


— — —EÜ☚i¹üf 
— — - 
- 1 


112 LA PUCELLE D'O RL EAN. 
„Mon ſang brula d'une ardeur inconnue. 
„ Du tendre amour j'ignorais le danger: 

„ Et de plaiſir je ne pouvais manger. 
„Le lendemain il me rendit viſite, 

„ Elle fut courte: il sen alla bien vite: 

»» Quand il partit, mon cœur le rapellait: 
„ Mon tendre cœur apres lui s'envolait. 
„ Le lendemain, il eut un tEte-a-tEte 

„ Un peu plus long, mais nos pas moins hontte. 
„ Le lendemain, il en recut le prix, 

„ Par deux baiſers ſur mes lEvres ravis. 

„ Le lende nain, il ofa dayantage : 

+» Il me promit la foi de mariage. 

9» Le lendemain.... il fut entreprenant. 
„Le lendemain, il me fit un enfant. 

„ Que dis-je! hélas! faut-il que je raconte 


„ Sans que je fache, 6 digne chevalier / 
„A quel h&Eros Pole me confer ? 
Lors le guerrier, par pure obéiſſance, 
Dit fans vanter ſes faits & {a naiflance : 
„Je ſuis Dunois. „ C'Etait en dire aſſez. 
„ Dieu! reprit-elle : 6 Dieu, qui m'exaucez! 
3» Quoi? ta bonte fait yoler a mon aide 
„ Ce grand Dunois, ce bras à qui tonr cẽde? 
+ Gentil guerrier ! noble fils de Pamour / 


„De point en point mon malheur & ma honte, 
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„ Eh quoi! c'eſt vous/yous,Peſpoir de la France! 
„Qui me ſauvez & Phonneur & le jour / 
„Votre nom ſeul aurait ma confiance. 
»» Vous ſaurez donc, brave & gentil Dunois ! 
9» Que mon amant, au bout de quelques mois, 
5 Fut oblige de partir pour la guerre. 
„ Guerre funeſte! & maudite Angleterre! 
9s Il Ecouta la voix de ſon devoir: 
„Mon tendre amour était au déſeſpoir. 
3» Un tel Etat vous eſt connu fans doute, 
„Et vous ſavez, monſieur, ce qu'il en coute. 
„Ce fer deyoir fait ſeul tous mes malheurs. 
„ Je PeEprouvatis en rẽpandant des pleurs : 
„ Mon cceur était force de ſe contraindre: 
„Et je mourais, & ſans pouvoir m' en plaindre. 
„Il me donna le preſent amoureux 
„ D' un bracelet fait de ſes blonds cheveux, 
» Et ſon portrait, qui trompant ſon abſence 
„ Ma fait cent fois retrouver fa preſence. 
„n tendre crit ſur- tout il me laiſſa, 
3» Que de fa main le ferme amour traga. 
„ C<toit, monſieur, une juſte promeſſe, 
„Un cher garant de ſa ſainte tendreſſe. 
„On y liſait: (Je jure par amour, 
„Par les plaiſirs de mon ame enchantee, 


»» De revenir bientôt en cette cour 5 . 
17 


* 
r 


— 


- 
— 
— 


114 LA PUCELLE D'ORLEANS. 
„ Pour Epouler ma chère Dorothée.) ; 
9» Las! il partit: i] porta fa valeur 

„ Dans Orléans: peut-ëtre eſt-il encore 

»» Dans ces ramparts, ou Papella Phonneur, 
»» Sil y ſavait quels maux & quelle horreur 
9» Sont loin de lui le prix de fon ardeur ! 
„Non; juſte ciel! il vaut mieux qu'il Vignore, 
9» 11 partit donc. Et moi, je m'en allai, 

2» Loin des ſoupgons d'une ville indiſcrette, 
»» Chercher aux champs une ſombre retraite, 
„ Conforme aux ſoins de mon cœur de ſolé. 


„ Mes parens moits , libre dans ma triſteſſo, 
»» Cache au monde, & fuyant tous les yeux; 


2 Dans le ſecret le plus myſtẽrieux 

„ Jenſevelis mes pleurs & ma groſſeſſe. 

3» Mais par malheur, hélas / je ſuis la niece 
„De 'archevẽque ,,. A ces funeſtes mots 
Elle ſentit redoubler ſes ſanglots. 


Puis vers le ciel tournant ſes yeux en larmes: 


„ Javyais, dit-elle, en ſecret mis au jour 
„ Le tendre fruit de mon furtif amour. 
„ Avec mon nls conſolant mes alarmes , 
„De mon amant ; attendais le retour. 
„ A ParcheyEque il prit en fantaiſie 
„De venir voir quelle eſpëce de vie 

3 Menait {a niece au found de ſes foréts. 


15 Pour ma campagne il quita fon palais. 

2 [1 fut touché de mes faibles attraits. 

9» Cette beaute , preſent cher & funeſte, 

+» Ce don fatal qu?aujourd'hui je dEteſte , 

„ Perca fon cœur des plus dangereux traits 
5 11 Pexpliqua. Ciel ! que je fus furprile ! 

5 Je lui parlai des deyoirs de fon rang, 

„ De ſonetat, des nœuds {acres du ſang, 

„ Je remontrai Phorreur de Pentreprile : 

„„ Elle outrageait la nature & Pegliſc. 

+» HElas j'eus beau lui parler de devoir: 

„„ Il s' entẽta d'un chimérique eſpoir. 

„Il ſe flatait que mon cœur indocile 

„„ D'aucun objet ne s'ẽtait prevenu : 

„ Qu'enfin Pamour ne m'ẽtait point connu: 
„Que ſon triomphe en ſerait plus facile. 
„Il m'acablait de ſes ſoins fatiguans, 

„De ſes devoirs rebutés & preſſans. 

„ Helas / un jours, que toute a ma triſteſſe, 
„„ Je reliſais cette douce promeſſe, 

„Que de mes pleurs je mouillais cet Ecrit , 
„Il fe ſaiſit, d'une main ennemie, 

„De ce papier qui contenait ma vie. 

„I lut, il vit dans cet Ecrit fatal 

„Tous mes ſecrets, ma flame, & ſon rival. 


2 Son ame alors, jalouſe & forcence, 
| G iid 
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„A ſes déſirs fut plus abandonnee. 
„Toujours alerte, & toujours m'épiant, 
„Il ſut bient6t que Payais un enfant. 

»» Sans doute un autre en eũt perdu courage. 
„ Mais Parcheveque en devint plus ardent : 

„ Et fe ſentant ſur moi cet avantage, 

»» Ah! me dit-il, n'eſt-ce done qu'avec moi 
+» Que vous avez la fureur d'Ctre fage /! 

„Et vos faveurs ſeront le ſeul partage 

„De PEtourdi qui ravit votre foi? 

„ Oſez- vous bien me faire rẽſiſtance? 

„ Y penſez- vous? vous ne mcritez pas 
„Le fol amour que j'ai pour vos apas: 

9» Cedez fur Pheure, ou craignez ma vengeance, 
„ Je me jettai tremblante a ſes genoux : 

„ Jatteſtat Dieu; je repandis des larmes : 

+» Lui, furieux d'amour & de couroux, 
„Dans cet tat me trouve plus de charmes, ' 
„Il me renverſe & va me violer, 

„Je me debats, ſans que je me dCcgage : 

„ A mon ſecours il falut apeller. 

„ Tout ſon amour ſoudain ſe tourne en rage. 
„ D'un oncle, 6 ciel ſoufrir un tel outrage ! 
De coups afreux il meurtrit mon viſage. 
„On vient au bruit, L'archevẽque a Pinſtant 
v Joint à ſon erime un crime encor plus grand. 
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„ Chretiens, dit-il, ma niece eſt une impie. 
5 Je Pabandonne, & je Pexcommunie. 
„ Un herctique, un damnè ſuborneur, 
„ Publiquement a fait fon deshonneur : 
» L'enfant qu'ils ont eſt un fruit d' adultère: 
„Que Dieu confonde & le fils & la mere! 
Et puiſqu'ils ont ma malẽdiction, 
„ Qu'ils ſoient livres à Pinquiſition /! 
„Il ne fit point une menace vaine: 
„ Et dans Milan le traitre arrive a peine, 
5 Qu'il fait agir le grand inquiſiteur. 
„On me faifit priſonniere: on m'entraine 
„ Dans des cachots , où le pain de douleur 
„ Etait ma ſeule & triſte nourriture : 
+» Lieux ſouterrains, lieux d'une nuit obſcure, 
„ Scjour des morts, & tombeau des vivans. 
„Apres trois jours on me rend la lumiere, 
„Mais pour la perdre au milieu des tourmens. 
„ Vous les voyez, ces braſiers dévorans: 
„C'eſt-là qu'il faut expirer a vingt ans! 
„ Voila mon fils a fon heure derniere / 
„ C'eſt-là, c'eſt-là, fans votre bras vengeur, 
„ Qu'on m'arrachait la vie avec Phonneur : 
„ Plus d'un guerrier aurait, felon Puſuge, 
„ Pris ma defenſe, & pour moi combatu: 


„Mais VarcheyCque enchaine leur vertu: 
Cy 
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»» Contre PEgliſe ils Wont point de courage: 
55 Ardens au mal, de glace pour le bien: 
„ Quattendre , hElas d'un coeur Italien? 
„ Ils tremblent tous à Paſpe&t d'une Etole. 
„ Mais un Frangais weſt alarme de rien: 
293 Il braverait le pape au capitole. 

A ces propos, Dunois ptque d'honneur; 
Plein de pitié pour la belle acuſce, 
Plein de couroux pour fon perſccuteur , 
Brulait deja d'exercer ſa valeur, 
Et ſe flatait d'une victoire aiſce. 
Bien ſurpris fut de ſe voir entoure 
De cent archers, dont la cohorte fiere 
Etait venu Pinveitir par derriere. 
Un cuiftre en robe, avec bonnet carre, 
Criait du ton de vrai miſerert ; b 
„ On fait ſavoir de par la ſainte Egliſe, 
„ Par monſeigneur , pour la gloire de Dieu, 
„A tous chretiens que le ciel favoriſe, 
„ Que nous venons de condamner au feu 
„ Cet Etranger, ce champion profane, 
„ De Dorothée infame cheyalier , 
„ Comme infidéle, heEretique, & lorcier? 
„ Qwil ſoit brule ſur Pheure ſur ſon ane ! 

Cruel prelat ! Buſiris en foutane ! 
C'etait, perfide; un tour de ton mCcticr, 
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Tu redoutais le bras de ce guerrier: | 
Tu Yentendais avec le ſaint ofice, 
Pour oprimer, fous le nom de juſtice, . 
Quiconque eũt pu lever ce voile afreux; 
Dont tu cachais ton crime a tous les yeux. 
Tout aufli-t6t Paſlaffine cohorte, 
Du ſaint ofice abominable eſcorte , 
Pour ſe ſaiſir du ſuperbe Dunois , 
Deux pas avance : elle en recule trois, 
' Puis marche encor, puis ſe ſigne, & s'arrete. 
Sacrogorgon, qui tremblait a leur tete, 
Leur crie : „eil faut, il faut vaincre ou perir. 
„„ De ce ſorcier tachons de nous ſaiſir. 
Au milieu d'eux , les diacres de la ville, 
Les facriſtains arrivent a la file: 
L' un tient un pot, & l'autre un goupillon, 
Ils font leur ronde, & de leur eau ſalée 
Benoitement aſperge Paſlemblee. ; 
On exorciſe, on maudit le dEmon :- X 
Et le prelat, toujours ame troublee , 
Donne partout fa benediaion. 

Le grand Dunois , non fans Emotion , 
Voitqu'onle prend pour Venyoye du diabſe. 
Lors ſaiſiſſant, de ſon bras redoutable, 

Sa grande pe, & de l'autre montrant 
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De fon ſalut cher & ſacré garant, 


„Allons, dit-il, venez à moi, mon ane! 
T-/ine deſcend, Dunois monte: & ſoudain 
II va frapant, en moins d'un tour de main; 
De ces croyans la cohorte profane. 

II perce à Pun le hernum & le bras: 

T1 ateint Pautre a Pos qu'on nomme atlas: 
Qui voit tomber ſon nez & fa machoire, 
Qui ſon oreille, & qui ſon humerus: 

Qui pour jamais s'eſt vu dans la nuit noire, 
Et qui s'enfuit, diſant ſes oremus. 

Jane, au milieu du ſang & du carnage, 
Du paladin ſeconde le courage, 

II vole, il crie, il mord, il foule aux pies 
Le tourbillon des faquins Efrayes. 
Sacrogorgon abaiſſant la viſiere, 
Toujours jurant, s'en allait en arriere. 
DPunois le joint, Pateint a Pos pubis: 

Le fer ſanglant lui fort par le coxis : 

Le vilain tombe, & le peuple s'ccrie, 
Beni ſoit Dieu le barbare eit fans vie. 

Le ſcEierat encor ſe dẽbatait 

Sur la pouſſiere: & fon cœur palpitait, 
Quand le heros lui dit: „ ame traitreſſe ! 


„ L'enfer Yattend : crains le diable : & confeſſe 


„Que ParcheyEque eſt un coquin mitre, 
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„Un raviſſeur, un parjure avere: 
„ Que Dorothee eſt Pinnocence meme : 
„ Quelleeſt fidẽle au tendre amant qu'elle aime. 
„Et que tu wes qu'un fot & qu'un fripon. 
„Oui, monſieur, oui, vous avez raiſon: 
„ Je ſuis un fot, la choſe eſt par trop claire, 
„Et votre Epee a prouve cette afaire. 
Il dit: fon ame alla chez le demon. 
Ainſi mourut le fier Sacrogorgon. 

Dans l'inſtant mme, où ce brayache infame 
A Belzebuth rendait fa vilaine ame, 
Devers la place arrive un eEcuyer , 
Portant falade avec lance dorée: 
Deux poſtillons a la jaune livre 
Allaient devant. C'ẽtait choſe aſſurée, 
Qu'il arrivait quelque grand chevalier. 
A cet objet, la belle Dorothee, 
D'ẽtonnement & d'amour tranſportèe, 
Ah! Dieu puiſſant, fe mit- elle a crier, 
Serait=ce lui ſerait- il bien poſſible ! 
A mes malheurs le ciel eſt trop ſenſible. 
Les Milanais, peuple très-curieux, 
Vers PEcuyer avaient tourne les yeux. 

Eh! chers lecteurs, n' tes vous pas honteux 
De reſſembler à ce peuple volage, 
Et d' ocuper vos yeux & votre eſprit 
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Du changement qui dans Milan ſe fit? 
Eſt-ce done la le but de mon ouvyrage ? 
Songez, lecteurs, aux ramparts d'Orleans , 
Au roi de France, aux cruels aftiegeans , 

A la pucelle, a Pilluſtre amaz6ne , 

La vengereſſe & du peuple & du tr6ne : 

Qui ſans jupon, ſans pourpoint, fans bonnet, 
Parmi les champs , comme un Centaure allait : 
Ayant en Dieu ſa plus ferme eſpErance, 
Comptant ſur lui plus que ſur {a vaillance: 
Et s' adreſſant 4 monſieur faint Denis, 

Qui cabalait alors en paradis 

Contre ſaint George en faveur de la France. 
Surtout amis, n'oubliez point Agnes, 

Ayez Peſprit tout plein de ſes atraits : 

Tout honnẽte homme à mon gre doit sy plaire. 
Eſt- il quelqu'un fi morne & fi ſevère 

Que pour Agnes il ſoit fans interets ? 

Qui vous plaira, ſi Sorel vous deplait? 

Que Dorothee au feu ſoit condamnee, 

Que le Seigneur du haut du firmament 

Sauve les jours de cette infortunde : 
Semblable cas advient très-rarement. 

Mais que Pobjet où votre cœur $engage, 
Pour qui vos pleurs ne peuvent s'eſſuyer, 
Soit dans les bras d'un robuke aumônier, 
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, en 
Ou ſemble Epris pour quelque jeune page, 


Cet accident peut Etre plus commun: 


Pour Pamener ne faut miracle aucun. 
Je Payouerai : j'aime toute avanture, 
Qui tient de pres a Phumaine nature: 


Car je ſuis homme, & je me fais honneur 
D'avoir ma part aux humaines faibleſſes, 


Jai dans mon tems poſſedé des maitreſles, 
Et j'aime encor a retrouver mon cœur. 
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r. 


AGNEs SOREL pourſuivie par Lau- 
monier de JEAN CHAN DOS. Regrets 
de ſon amant. 


En quoi! toujours clouer une preface 

A tous mes chants / la morale me laſſe: 

Un ſimple fait contẽ naivement 

Ne contenant que la verite pure, 

Narre ſuccinct, fans frivole ornement, 

Point trop d'eſprit, aucun rafinement: 

Voila de quoi déſarmer la cenſure. 

Va donc, Voltaire, au fait plus rondement: 

C' eſt mon avis. Tableau d'après nature, 

$11 eſt bien fait, n'a beſoin de bordure. 
Le bon roi Charles entre dans Orléans 

Enflait le cœur de ſes fiers combatans , 

| Les rempriſſait de joie & d'eſpèrance 

En leur vantant les deſtins de la France. 

II ne parlait que daller aux cembats, 

II Etalait une fiere allégreſſe: 

Mais en ſecret il ſoupirait tout bas, 
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De ſe trouver abſent de ſa maitreſle. 
L'avoir laiſſẽe, avoir pu feulement 

De fon Agnes s'carter un moment, 
C*etait un trait d'une vertu ſupreme: 
Mais c'eſt quiter la moitiè de foi-meme. 
A peine auſſi fut- il ſeul enferme , 

A peine auſſi fon cceur eut- il calm 

Le faible effort du demon de la gloire, 
Que le demon qui prẽſide a l'amour 
Vint a ſes ſens s'expliquer à fon tour. 

II plaidait mieux, il gagna la victoire. 
D'un air diſtrait le bon prince Ecouta 
Le gros Louvet qui longtems harangua: 
Puis à ſa chambre en ſecret il alla, 


Ou d'un cœur triſte & d'une main tremblante, 


II Ecrivit une lettre touchante 

Que de ſes pleurs tendrement il mouilla. 

Pour les {Echer Bonneau n'Etait pas 1a. 
Certain butor , gentilhomme ordinaire; 

Fut dEpEcChe charge du doux billet. 

Une heure apres, 6 douleur trop amere! 
Notre butor raporte le poulet. 

Le roi, ſaiſi d'une alarme mortelle, 

Lui dit: ,, hElas ! pourquoi donc reviens-tu ? 
„Quoi, mon billet? .... Sire, tout eſt perdu! 
„ Les Anglais. ... Sire, ah! tout eſt confondu, 
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„ Sire, ils ont pris... . Agnes & la pucelle. 
A ce propos dit ſans mẽnagement, 

Le roi tomba, perdit tout ſentiment, 

Et de ſes ſens il ne reprit l'uſage 


Que pour ſentir Peffet de ſon tourment. 


Contre un tel coup quiconque a du courage 
N'eſt pas ſans doute un veritable amant. 

Le roi Petait. Un tel ẽvẽnement 

Le tranſportait de douleur & de rage. 

Ses courtiſans perdirent tous leurs ſoins 

A Parracher a {a douleur mortelle. 

Charles fut pret d'en perdre la cervelle. 

Son pere, hElas ! devint fou pour bien moins. 
9» Ah! cria-t-il, que Pon m'enleve Jeanne, 
„ Mes chevaliers, tous mes gens a ſoutane, 
„ Mon directeur, & le peu de pays 

+» Que m'ont laifle mes deſtins ennemis ! 

„ Cruels Anglais! prenez-moi plus encore; 
„Mais rendez-moi ce que mon cceur adore, 
„ Amour ! Agnes ! monarque deſaftreux / 
„Que fal die ici m'arachant les cheveux! 

„ Je Cat perd uc! il faudra que j'en meure. 


„ Je Lal perdue ! Et pendant que je pleure, 


„„ PeutEtre, hElas! quelque inſolent Anglais 
„A ſes defirs aſſervit ces atraits 
„ Faits ſeulement pour des baiters frangais. 
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„Une autre bouche A tes levres charmantes 


„ Pourait ravir ces faveurs ſuculentes ! 
„Une autre main perluſtrer tes beautés? 
„ Un autre. . . 6 ciel? quedecalamites! 
„Et qui ſait mẽme en ce moment horrible, 
A leurs tranſports fi tu res point ſenſible? 
„ Qui fai., hElas! ſi ton tempErament 
9» Ne trahit pas ton malheureux amant ; 
Le triſte roi, de cette incertitude 
Ne pouvant plus ſoufrir Pinquietude, 
Va ſur ce cas conſulter les docteurs, 
Necromanciens, devins, ſorboniqueurs, 
Juifs, jacobins, quiconque ſavait lire. 
„ Meſſieurs, dit-il, il convient de me dire 
„ Si mon Agnes eſt fidꝭle à ſa foi, 
„ Si pour moi ſeul ſa belle ame ſoupire: 
„ Gardez- vous bien de tromper votre roi: 
„Dites - moi tout; de tout il faut m'inſtruire. 
Eux bien pays conſulterent ſoudain 
En grec, hébreu, ſyriaque, latin. 
L'un du roi Charles examine la main: 
Lautre en quarre deſſine une figure: 
Un autre obſerve & Venus & Mercure: 
Un autre va ſon pſeautier parcourant, 
Diſant amen & tout bas marmotant: 
Cet autre- ci regarde au fond d'un verre; 
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Et celui-la fait des cercles a terre; 
Il reſt aucun qui doute de fon art; 
Aucun ne croit qu'un diabley prenne part. 
Aux yeux du prince ils travaillent, ils ſuent; 
Puis louant Dieu, tous enſemble ils concluent 
Que ce grand rol peut dormir en repos; 
Qu'il eſt le ſeul parmi tous les hcros, 
A qui le ciel par fa grace infinite 
Daigne octroyer une fidèle amie: 
Qu'Agnès eſt ſage & fuit tous les amans. 
Ils fe trompaient, heElas ! les bonnes gens; 
Agnes aimait; Agnes etait ſaillie: 
Puis fez-yous a meſſieurs les ſavans. 
Cet aumònier terrible, inexorable, 
Avait ſaiſi le moment favorable. 
Malgre les cris, malgrè les pleurs d' Agnès; 
Il triomphait de ſes jeunes atraits; 
Et Pacablant de ſa male Eloquence, 
II raviſſait des plaiſirs imparfaits : 55 
Voluptẽ triſte & fauſſe jouiſſance, ' 
Vuide d'apas, brutale violence, 
Honteux plaiſir qu' amour ne connait pas. 
Car qui voudrait tenir entre ſes bras 
Une beaute qui dẽtourne la bouche, 
Qui de ſes pleurs inonde votre couche? 
Un bonnẽte homme a bien d'autres dElirs : 
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CHANT: V 
A ſes baiſers il veut que Pon ripoſte, 
Et qu'on Vinvite à courir chaque poſte. 


Il ret heureux qu'en donnant des plaiſirs. 


Un aum6nier n'eſt pas ft difficile: 

II va piquant fa monture indocile, 
Sans $Sinformer ſi le jeune tendron 
Sous fon empire a du plaiſir ou non. 


Le page aimable, amoureux & timide , 


Qui dans le bourg &cait alle courir , 
Pour dignement honorer & ſervir 

La deitè qui de fon fort decide, 
Revient enfin. Las! il reyint trop tard, 
II rentre; il voit le damne de fraparts 
Qui tout en feu dans ſa brutale joie 
Se demenait Etendu ſur fa pioie. 

Le beau Monroſe à cet objet fatal, 
Le fer en main vole ſur ' animal. 

Du chapelain l'impudique furie 

Ce de au beſoin de dEfendre fa vie. 

Du lit il ſaute, il empoigne un baton, 
Il s'en efcrime, il acole le page. 
Chacun des deux eſt brave champion: 


Monroſe eſt plein d'amour & de courage , 


Lt Paum6nier de luxure & de rage. 


Les gens heureux qui goũtent dans les champs 


La douce paix fruit des jours innocens; 
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Ont vu ſouvent près de quelque bocage 
Un loup cruel afame de carnage, 
| Qui de ſes dents dechire la toiſon 
: Et boit le ſang d'un malheureux mouton. 
| Si quelque chien a Poreille Ecourtee , 

A Pceil ardent, a la gueule Edentee, 

Vient comme un trait tout pret a guerroyer, 
. Tncontinent Panimal carnaſſier 

Laiſſe tomber de {a gueule Ecumante 

Sur le gazon la victime innocente. 

Il court au chien qui ſur lui s*Elangant, 

A Pennemi livre un combat ſanglant. 

Leloup mordu, tout bouillant de colere, 

Croit Etrangler ſon ſuperbe adverſaire: 


Et le mouton palpitant auprès d'eux | 99 
Fait pour le chien de tres ſinceres vœux. 2 
C' ẽtait ainſi que Paum6nier nerveux BY 
D'un cœur farouche & d'un bras formidable = 
Se dEbatait contre le page aimable, =* 
Tandis quAgnes, demi morte de peur, 5 
Reſtait au lit digne prix du vainqueur. | 95 
L/h6te & I'héteſſe & toute la famille, = 
Et les yalets & la petite fille, 8 
Montent au bruit. On fe jette entre deux: Se 
On fait ſortit l'aumònier ſcandaleux: I. 


Et contre lui chacun eſt pour le page: EY 
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Jeuneſſe & grace ont partout Payantage. | 
Le beau Monroſe eut donc la liberté | 
De reſter ſeul aupres de fa beaunte; | 
Et fon rival, hardi dans fa détreſſe, 
Sans s*Etonner alla chanter ſa meſſe. 
Agnes honteuſe, Agnes au déſeſpoir 
Qu'un ſacriſtain à ce point Peut pollue, 
Et plus encor qu'un beau page l' eut vue 
Dans le combat indignement vaincue, 
Verſait des pleurs & n'oſait plus le voir; 
Elle eũt voulu que la mort la plus promte 
Fer mãt ſes yeux & terminãt ſa honte. 
Elle diſait dans ce grand déſarroi 
Pour tout diſcours: Ah! monſieur, tuez-moi. 
„Qui! vous mourir , lui repondit Monroſe. 
„ Je vous perdrais / un pretre en ſerait cauſe ! 
„ Ah! croyez- moi; fi vous aviez peche, 
„ Il faudrait vivre & prendre patience. 
„Eſt- ce a nous deux de faire penitence ? 
„5 Dun vain remords votre cœur eſt touche, 
„ Divine Agnes, quelle erreur eſt la y6tre 
„De vous punir pour le pech d'un autre? 
Si ſon diſcours n'ẽtait pas Eloquent , 
Ses yeux Petaient ; un feu tendre & touchant 
Inſinuait a la belle attendrie | 
Quelque dẽſir de couleryer fa vie. 
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Falut diner. Car malgre nos chagrins; 

Chetifs mortel ! en ai Pexperience , 

Les malheureux ne font point abſtinence z 

En enrageant on fait encor bombance; 

Voila pourquoi tous ces auteurs divins, 


Ce bon Virgile, & ce bayard d'Homere 


Que tout fayant meme en baillant révere, 
Ne manquent point au milieu des combats 
L'ocaſion de parler d'un repas. 
La belle Agnes dina done tete a tëte, 
Pres de {on lit avec le page hc n&te, 
Tous deux d*abord Egalement honteux , 
Sur lem aſſiette arrẽtaient leurs beaux yeux, 
Puis enhardis tous deux fe regardaient, 
Puis firent mieux & puis ſe careſſerent. 
Vous fayez bien que dans la fleur des ans; 
Quand la fante brille dans tous les ſens , 
Quun bon dine fait couler dans nos veines 
Des paſſions les ſemences ſoudaines, 
Tout votre cœur cëde au beſoin d' aimer: 
Vous vous ſentez doucement enflimer 
D' une chaleur beEnigne & pætillente: 
La chait eſt faible & le diable vous tente. 
Le beau Monroſe en ces tems dangereux 
Ne pouvant plus commander à feces feux , 
Ss jette aux pieds de la belle Eplorce, 
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„O cher objet! 6 maitreſſe adorée! 
„C'eſt à moi ſeul dẽ ſormais de mourir. 
„ Ayez pitié d'un cœur ſoumis & tendre. 
„ Quoi! mon amour ne ſaurait obtenir 
„Ce qu'un barbare a bien ole vous prendre? 
„ Ah! file crime a pu le rendre heureux, 
„Que devez- vous a l'amour vertueux? 

„ C'eſt lui qui parle & vous devez Pentendre, 
Cet argument paraiſſait aſſez bon. 

Agnes ſenti le poids de la raiſon: 

Une heure pourtant elle ofa ſe défendre. 
Une heure eſt trop reculer ſon bonheur 

Pour acorder le plaifir & Phonneur : 

Mais qui ne fait qu'un peu de reſiſtance 
Vaut cent fois mieux que trop de complaiſance ? 

Monroſe enfin, Monroſe fortune 

Eut tous les droits d'un amant couronne, 
Du vrai bonheur 41 eut la jouiſſance. 

Du prince Anglais la gloire & la puiſſance 

Ne s' tendait que fur des rois vaincus, 

Le fier Henri n'avait pris que la France: 

Le lot du page Etait bien au deſſus. 

Mais que la joie et trompeuſe & légere: 

Que le bonheur eſt choſe paſſagere! 

Le charmant page a peine avait goũté 

De ce torrent de pure volupte , 
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Que des Anglais arrive une cohorte 
Onentre, on monte, on enfonce la porte, 
Couple eniyre de careſſes d'amour! 

C'eſt PaumG6nier qui vous joua ce tour. 

On prend Agnes, on prend fon ami tendre: 
Devers Chandos on Sen va les mener, 

Cet tes! au diable il me faudrait donner 
Pour vous decrire & pour vous bien aprendre 
L' froi, le trouble, & la confuſion, 

Le déſeſpoir, la déſolation, 


Lamas d'horreurs, l'ẽtat Epouyantable, 


Qui le beau page & fon Agnes acable. 
Its rougiilatent de $*ctre faits heureux: 
A Jean Chandos que diront-ils tous deux} 


| CHANT IX. 135 
CHANT IX. 


Ce qui advint à la belle AGN&s dans 
un couvent. 


Dax S le chemin advint que de fortune 
Le corps Anglais rencontra ſur la brune 
Vingt chevaliers qui pour Charles tenaient , 
Et qui de nuit en ces quartiers rodaient , 
Pour dEcouvrir ſi Pon avait nouvelle 
Touchant Agnes & touchant la pucelle. 
Quand deux mãtins, deux coqs , & deux amans. 
Nez contre nez ſe rencontrent aux champs: 
Lorſqu'un ſup6t de la grace efficace 
Trouve un colon de PeEcole d' Ignace, 
| Quand un enfant de Luther ou Calvin 
| Voit par hazard un pretre ultramontain , 
Sans perdre tems un grand combat commence, 
A coups de gueule, ou de plume, ou de lance. 
| Semblablement les gendarmes de France, 
| Tout du plus loin quis virent les Bretons , 
| Fondent deſſus légers comme faucons. 
 H Les gens Anglais ſont gens qui ſe ; "7" 
. ij 
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Mille beaux coups ſe donnent & ſe rendent. 
Le fier courſier qui notre Agnes portait 
Etait actif, jeune, fringant comme elle: 
Il ſe cabrait, il ruait, il tournait, 

Apres allait, ſautillant ſous la ſelle. 
Bient6t au bruit des cruels combatans; 

II gEfarouche, il prend le mord aux dents, 
Agnes envain veut d'une main timide 

Le gouverner dans fa courle rapide, 

Elle eſt trop faible: il lui fallut enfin 

A ſon cheval remettre fon deſtin. 

Le beau Monrole, au fort de la mElce, 
Ne peut fayoir ot ſa nymphe eſt allce, 

Le courſier yole auſſi promt que le vent! 
Et fans reliche avant couru fix milles , 

II s'arèta dans un vallon tranquille 

Tout vis-a-vis la porte d'un couvent. 

Un bois Etait pres de ce monaſtere ; 
Aupres du bois une onde viye & claire 
Fuit & revient : & par de longs detours 
Parmi des fleurs elle pourſuit fon cours. 
Plus loin SEleve une colline verte, 

A chaque automne enrichie & couverte 
Des doux preſens dont Noe nous dota, 
Lorſ{qu'a la fin fon grand cofre il quita 
Pour rEparer du genre humain la perte, 
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Et que laſſ du ſpectacle de Peau 
Il fit du vin par un art tout nouveau. 
Flore & Pomone & la teconde haleine 
Des doux zéphirs parfument ces beaux champs; 
Sans fe laſſer ' œil charme $'y promene. 
Le paradis de nos premiers parens 
N'avait point eu de valons plus rians , 
Plus fortunes : & jamais la nature 
Ne fut plus belle & plus riche & plus pure. 
L'air qu'on reſpire en ces lieux EcartEs 
Porte la paix dans les cœurs agités, a 
Et des chagrins calmant l'inquiẽtude F 
Fait aux humains aimer la ſolitude. 
Au bord de Ponde Agnès ſe repoſa, : | 
Sur le couvent ſes beaux yeux areta, 
Et de les ſens le trouble fe calma. 
C'ẽtait, leGeur, un couvent de nonettes; 
Ah! dit Agnes, agreables retraites ! 
Lieux-ou le ciel a verſe ſes bienfaits ! 
S<jour heureux d'innocence & de paix! 
l H las! du ciel la faveur infinie 
Peut- tre ici me conduit tout expres, 
Pour y pleurer les erreurs de ma vie. 
Ces chaſtes ſœurs, Epoules de leur Dieu, 
De leurs yertus embaument ce beau lieu : 


Et moi; fameuſe entre les pEchereſles , 
C uz 
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Pai conſume mes jours dans les faibleſſes. 
Agnes ainſi parlant a haute voix 
Sur le portail apergut une croix: 
Elle adora d*humilite protonde 
Le ſigne heureux du falut de ce monde: 
Et fe ſentant quelque componction, | 
Elle comptait Sen aller a confeſſe: 4 
Car de Pamour a la dé votion 
Il n'eſt qu'un pas: l'un & autre eſt faibleſſe. ' 
Or du moutier la vEneErable abbeſſe 
Depuis deux jours Etait allce à Blois, 
Pour du couvent y ſoutenir les droits. 
Ma 1ceur Beſogne avait en fon abſence 
Du faint troupeau la benigne intendance : 
Elle acourut au plus vite au parloir, 
Puis fit ouvrir pour Agnes recevoir. 
„ Entrez , dit-elle, aimable voyageuſe! | 
„Quel bon patron, quelle fete joyeufe 
9» Peut amener aux pieds de nos aute!s 
„Cette beaute dangereuſe aux mortels? 
2» Seriez-yous point quelque ange ou quelque 
ſainte, 
„Qui des beaux cieux abandonne Penceinte 
„ Pour ici bas nous faire la faveur 
„ De conſoler les filles du ſeigneur! 
Agnes re pond: , c' eſt pour moi trop d' honneur: 
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„ Je ſuis, ma ſœur, une pauvre mondaine: 
„De grands pëchẽs mes beaux jours font ourdis: 
| „Et ſi jamais je vais en paradis, 
„ Je wy ſerai qu'auprès de Magdelaine. 
„ De mon deſtin le caprice fatal, 
M „ Dieu, mon bon ange, & ſurtout mon cheval, 
„ Ne ſait comment en ces lieux m' ont porte. 

„ De grands remords mon ame eſt agitée. 
„Mon cœur reſt point dans le crime endurei: 
„ Jaime le bien: Yen ai perdu la trace: 
„ Je la retrouve: & je ſens que la grace 
„ Pour mon ſalut veut que je couche ici. 
Ma ſœur Beſogne, avec douceur prudente, 
Encouragea la belle pénitente; 
Et de la grace exaltant les atraits, 
Dans ſa cellule elle conduit Agnès: 
Cellule propre & bien illumince, 
Pleine de fleurs & galamment ornee, 
Lit ample & doux. On dirait que l'amour 
A de ſes mains arangé ce ſcour, 

Agnes tout bas louant la providence, 
Dit: qu'il eſt doux de faire penitence *? 
Apres foupe, car je n'omettrai point 


| 
. 
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Dans mes reEcits ce noble & digne point, 
| 


— 


Beſogne dit à la belle Etrangere , 
„ll eſt nuit cloſe ; & vous ſavez, ma chere, 
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»» Que c'eſt le tems ou les eſprits malins 
„ Rodent partout & vont tenter les ſaints. 
„ Il nous faut faire une ceuyre profitable 
„ Couchons enſemble, afin que fi le diable 
»» Veut contre nous faire ici quelque & fort, 
„ Nous trouvantdeux, le diable en ſoit moins tort, 
La dame errante accepta la partie. 
Elle fe couche & croit faire ceuvre pie, 
Croit qu'elle eſt ſainte & que le ciel l'abſout; 
Mais ſon deſtin la pour ſuivait partout. 
Puis-je au lecteur raconter fans vergogne 
Ce que c' ẽtait que cette ſœur Belogne 2 
II faut le dire, il faut le publier: 
Ma ſœur Beſogne était un bachelier, 
Qui d'un Hercule eut la force en partage 
Et d' Adonis le gracieux viſage, 
N' ayant encor que vingt ans & demi 
Blanc comme lait & frais comme roſce. | 
La dame abeſſe, en perſonne aviſée, 
En avait fait depuis peu fon ami. 
Son bachelier viyait dans Pabaye 
En cultivant fon ouai!le jolie; 
Ainſi qu' Achille en fille deguile , 
Chez Licomede était favoriſé 
es doux baiſers de fa DEidamie, 
La pcEnitente était à peine au lit 


1 f 


Avec la ſœur, ſoudain elle ſentit 


Dans la nonain mẽtamorphoſe Etrange 3 


Afſurement elle gagnait au change. 
Crier, ſe plaindre, &veiller le couvent, 
N' aurait Ete qu'un ſcandale imprudent. 
Souffrir en paix, ſoupirer & ſe taire, 
Se rẽſigner, eſt tout ce qu'on peut faire. 
Puis rarement en telle ocaſion 

On a le tems de la reflexion, 

Quand ſœur Beſogne a fa fureur clauſtrale 
(Car on ſe laſſe) eut mis quelque intervale, 
La belle Agnes non fans contrition 
Fit en ſecret cette reflexion : 

C'eſt done en vain que jeus toujours en ttte 
Le beau projet d' tre une femme honẽte 
Ceſt done en vain que Pon fait ce qu'on peut; 
Neſt pas toujours femme de bien qui veut. 
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CHANT X. 


Les Anglais violent le Couvent. Com- 
bat de ST. GEORGE, patron 
d Angleterre , contre ST. D ENLISg 
patron de la France. 


. J E vous dirai fans harangue inutile , 
Que le matin nos deux charmans reclus, 
F Lafles tous deux des plaiſirs dEfendus , 
S'abandonnaient, Pun vers Pautre tendus, 

| Au doux repos d'une ivreſſe tranquile, , 

| Un bruit affreux derange leur ſommeil: 

| De tous c6tes , le flambeau de la guerre. 
]/horible mort Eclairent leur réveil. 
Pres du couvent le ſang couvrait la terre. VE 
Sept eſcadrons de maladrins Anglais 
Avaient batu ſept eſcadrons Frangais : 
Ceux-ci s'en vont a travers dela plaine , 
Le fer en main : ceux-la yolent apres , 
Frapant , tuant , criant tout hors d'haleine, 
+» Mourez ſur Pheure , ou rendez-nous Agnes. 
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Mais aucun d' eux n'en ſavait des nouvelles. 

x Le vieux Colin, paſteur de ces cantons, 

Leur dit: „ meſſieurs, en gardant mes moutons , 

» Je vis hier le miracle des belles , 

„Qui vers le ſoir entrait en ce moutier. 

Lors les Anglais ſe mirent à crier : 

» Ah! c'eſt Agnes / n'en doutons point, c'eſtelle, 

»» Entrons , amis. La cohorte cruelle 

Saute a Pinſtant deſſus les murs benis, 

Voila les loups au milieu des brebis ! 

Dans le dortoir , de cellule en cellule, 

A la chapelle, a la caye, en tout lieu, 

Ces ennemis des ſervantes de Dieu 

Ataquent tout ſans honte & fans ſcrupule. 

Ah! ſœur Agnes ! ſœur Marton! ſœur Urſule ! 

Ou courez-vous, leyant les mains aux cieux , 

Le trouble au ſein, la mort dans yos beaux yeux 3 

Où fuyez- vous, colombes gEmiſſantes ? 

Vous embraſſez de vos mains impuiſſantes 

Le faint autel, aſyle redoute , 

Sacré garant de votre chaſtete, 

C'eſt vainement dans ce peril funeſte 

Que vous criez a votre Epoux ctleſte : 

A ſes yeux meme , 4 ces mEmes autels , 

Tendre troupeau! vos raviſſeurs eruels 

Vont profaner la foi pure & factee , 
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Qu'au doux Jeſus votre bouche a jurce. 

Je ſai qu'il eſt des lecteurs bien mondains , 
Gens ſans pudeur, ennemis des nonains , 
Mauvais plaiſans, de qui l'eſprit frivole 
Cle inſulter aux filles qu'on viole. 
Laiſſons-les dire. Hélas! mes cheres fceurs , 
Qu'il eſt afreux pour de fi jeunes cœurs, 
Pour des beautes fi ſimples, fi timides , 

De fe debattre en des bras homicides , 

De recevoir les baiſers dEgotitans 

De ces felons de carnage fumans : 

Qui d'un éfort deteſtable & farouche , 
Les yeux en feu, le blaſpheme 4 la bouche, 
Melent horreur avec la volupte , 

Lc font l'amour avec ferocite : 

De qui Phaletne horrible, empoiſonnce , 
La barbe dure, & la main forcence , 
Le corps hideux , le bras noir & ſanglant, 
Semblent donner la mort en careſſant, 
Et qu'on prendrait dans leurs fureurs Etranges 
Tour des dEmons qui violent des anges ! 

Deja le crime, aux regards CEfrontcs , 
Contemple à nud ces dEyotes beautes. 
C2ur Rébondi, ſi diſerette & fi ſage , 

Au fer Shipunk eX tombee en partage : 
Le dur Barklai , VPincredule Warton 4 
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Sont tous les deux après eur Amidon : 
On pleure, oncrie, on preſſe, on jure, on cogne. 
Dans le tumulte on voyait leur Beſogne 
Se dEbatant entre Bard & Curton , 
Qui la preſſoient ſans entendre raiſon. 

Aimable Agnes ! dans la troupe aMligee 

Vous n'Ctiez pas pour Etre negligee : 

Et votre fort , objet charmant & doux * 

Eſt 4 jamais de pécher malgre vous. 

Le chef ſanglant de la gent ſacrilège, 

Hardi vainqueur, vous preſſe & vous allicge; 
Et les ſoldats, ſoumis dans leur fureur, 

Avec reſpect lui cëdent cet honneur. 

Le juſte ciel, en ſes décrets ſéveres, 
Met quelquefois un terme a nos miſeres; 
Car dans le tems que meſſieurs d' Albion 
Avaient place Pabomination 
Tout au milieu de la fainte Sion, 

Du haut des cieux , le patron de la France, 
Le bon Denis, propice a Vinnocence , 
Crut Echaper aux ſoupgons inquiets 

Du fier ſa int George, ennemi des Frangais, 

Du Paradis il vint en diligence : 

Mais, pour deſcendre au terreſtre {cjour, 
Plus ne monta fur un rayon, du jour: 
Sa March? alors aurait paru trop claire. 
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II s'en alla vers le dieu du myſtere: 
Dieu ſage & fin, grand ennemi du bruit, 
Qu! partout vole & ne va que de nuit: 
II favoriſe, & certes cet dommage, 
Force fripons; mais il conduit le fage : 
Il eſt fans ceſte a l'égliſe, a la cour: 
Au tems jadis il 2 guids l'amour. 
Il mit d' abord au milieu d'un nuage 
Le bon Denis; puis il fit le voyage 
Par un chemin ſolitaire, écarté, 
Parlant tout bas & marchant de côté. 
Des bons Frangais le protecteur fidele 
Non loin de Blois reneontra la pucelle 
Qui ſur le dos de fon gros muletier 
Gagnait chemin par un petit ſentier, 
En priant Dieu qu'une heureuſe avanture 
Lui fit enfin retrouver ſon armure. 
Tout du plus loin que ſaint Denis la vit, 
D'un ton benin le bon patron lui dit: 
„ O ma pucelle! 6 vierge deftince 
„ A proteger les filles & les rois! 
„ Viens ſecourir la pudeur aux abois ; 
„ Viens rEprimer la rage forcence : 


„ Viens! que ce bras vengeur des fleurs de lys 


Soit le ſauveur de mes tendrons bc&iis + 
„ Vois ce couvent: le tems preſſe; onvlole: 
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„Viens, ma pucelle! Il dit; & Jeanne y vole. 
Le cher patron lui ſervant d*Ecuyer , 
A coup de crofle hitait le multier. 

Vous voici, Jeanne! au milieu des infames 
Qui poluaient ces vénérables dames. 
Jeanne Etait nue: un Anglais impudent 
Vers cet objet tourne ſoudain la téte. 
Il la convoite : il penſe fermement 
Qu'elle yenait pour Etre de la fete. 
Vers elle il court; & ſur fa nuditẽ 
Il va cherchant la fale yolupte. 
On lul repond d'un coup de cimeterre , 
Droit fur le nez. L'infame roule a terre, 
Jurant ce mot des frangois revere 
Mot énergique au plaiſir conſacre , 
Mot que ſouvent le profane vulgaire 
Indignement prononce en fa colere. 
Jeanne a ſes pieds foulant fon corps ſanglant, 
Criait tout haut à ce peuple mEchant : 
„ Ceſlez, cruels ! ceſlez, troupe profane! 
„ O violeurs! craignez Dieu, craignez Jeanne. 
Ces meEcreans, au grand ceuvre attachés, 
N*eEcoutaient rien ſur leurs nonains niches. 
Tels des ànons broutent les fleurs naiſſantes 
Malgré les cris du maſtre & des ſervantes. 

Jeanne qui yoit leurs iuſolens 1 
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De grande horreur ſaintement tranſportEC , 
Invoquant Dieu, de Denis aſſiſtée, 

Le fer en main , vole de dos en dos, 

De nuque en nuque , & d*{chine en Echine , 
Frapant, pergant de ſa lame divine: 
Pourfendant l'un alors qu'il commengait : 
Depechant l'autre alors qu'il finifiait: 

Et moiſſonnant la cohorte fẽlonne: 

Si que chacun fut perce fur ſa none. 

Et perdant Pame au fort de fon déſir, 
Allait au diable en mourant de plaiſir. 

Le fier Warton dont la lubrique rage 
Avait en bref conſommè ſon ouvrage , 

Le fer Warton fut le ſeul Ecuyer 
Qui de fa none ofa fe délier, 
Et droit en pied reprenant ſon armure, 
Atendit Jeanne & changea de potture. 

O vous, grand {aint , protecteur de l'état! 
Eon faint Denis! téẽmoin de ce combat, 
Daignez redire 4 ma mule fidéle 
Ce qua yos yeux at alors la pucelle. 

Jeanne d'abord fremit , s'émerveilla: 

„ Mon cher Dems! mon faint! que yois-je 142 
„ Mon corlelet! mon armure cEleſte ! 
9+ Ce beau pretent que tu m'avais donneE 
„ Brille a mes yeux au dos de ce damns! 
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„Ila mon caſque : il a ma ſoubreveſte. 

Il Etait vrai: la Jeanne avait raiſon. 

La belle Agnes en troquant de jupon. 

De cette armure en ſecret habillée, 

Par Jean Chandos fut bient6t dépouillée. 

Iſaac Warton , Ecuyer de Chandos, 

Prit cette armure & gen couvrit le dos: 

Et Dieu permit qu'en ce jour la pucelle 

Contre Warton combatit pour icelle. 

Le fier Anglais de fer enharnache , 
Eut à fon tour Pame bien RtupEfaite, 
Quand il ſe vit ſi vivement charge 
Par une jeune & fringante brunette. 

La voyant nue, il eut un grand remords: 
Sa main trembla de bleſſer ce beau corps: 
II laiſſa cheoir ſoudain fon cimeterre: 


Et de la belle admirant les tréſors, 


II recula quatre pas en arri ere. 

Saint George alors du ſein du paradis 
Ne voyant plus fon confrere Denis, 
Se douta bien que le faint de la France 
Portait aux ſiens ſa divine aſſiſtance. 
Il promenait ſes regards inquiets 
Dans les recoins du c<leſte palais. 
Sans balancer aufſi-tot il demande 


Son beau cheyal connu dans la legende. 
14 
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; Le cheyal vint. George le bien monte, 
| La lance au poing & le ſabre au c8te, 
| Va parcourant cet effroyable eſpace 
= Que des humains veut meſurer Paudace; 
Ces cieux divers, ces globes lumineux 
Que fait tourner Rene le ſonge-creux 
Dans un amas de ſubtile pouſſiere, 
Beaux tourbillons que Pon ne prouve guere, 
Et que Newton reveur bien plus heureux 
Fait tournoyer ſans bouſlole & fans guide 
= Autour de rien tout au milieu du vuide. 
1 George enflammè de depit & d'orgueil 
l | Franchit ce vuide, arrive en un clin d*ceil 
1 Devers les lieux arroſés par la Loire, 
[= Ou faint Denis croyait chanter viRoire. 
Ainſi Pon yoit dans la profonde nuit 
Une comete en fa longue cariere 
Etinceler d'une horrible lumiere : 
On voit ſa queue, & le peuple tremit : 
5 Le pape en tremble ! & la terre tonne 
1 Croit que les vins vont manquer cette anne. 


Tout du plus loin que ſaint George aperęut 
Monſieur Denis, de colere il s'c mut: 


Et brandillant ſa lance meurtriere, 
1 Ii dit ces mots dans le vrai goũt d'Homere: 
WK. „Denis, Denis! rival faible & hargneux ? 
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„ Timide apui d'un parti malheureux! 
„ Tu deſcends donc en ſecret ſur la terre 
„ Pour Egorger mes heros d' Angleterre! 
„ Crois- tu changer les ordres du deſtin 
„Avec ton ane & ton bras feminin? 
„ Ne crains- tu pas que ma juſte vengeance 
„ Puniſſe enfin, toi; ta fille, & la France? 
3» Ton triſte chef branlant fur ton cou tords , 
„ Seſt vu deja {epare de ton corps, 
„Je veux t'6ter aux yeux de ton Egliſe 
„ Ta t&te chauve en ſon lieu mal remiſe, 
5 Et t'envoyer vers les murs de Paris, 
. *. 
I „ Digne patron des badauds atendris , 
v Dans ton faubourg on Pon chome ta fete, 
| 93 Tenir encor & rebaiſer ta téte. 
3 Le bon Denis, levant les mains aux cieux. 
4 Lui rEpondit d'un ton tendre & pieux : 
q +» O grand faint George! 6 mon puiſſant con- 
2 frere ! 
. „ Veux-tu toujours Ecouter ta colere? 
1 „ Depuis le tems que nous ſommes au ciel 
„ Ton cœur dé vot eſt tout petri de fiel. 
Z* +4, Nous faudra:t- il bienheureuxque nous ſommes, 
, 5 Saints enchaſſes, tant fetẽs chez les hommes 
„Nous qui devons exemple aux nations, 


* » Nous deècrier par nos diviſions“? 
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„ Veux-tu porter une guerre cruelle | 
9» Dans le {&jour de la paix Ecernelle ? = 1 
„ Juſques à quand les ſaints de ton pays JW } 
„ Mettront-ils donc le trouble en paradis ? 

2 O fiers Anglais, gens toujours trop hardis , 

„Le ciel un jour à fon tour en colere, 

„ Se laſſera de vos fagons de faire: 

„Le ciel n' aura, grace a vos ſoins jaloux, 

„Plus de de vots qui viennent de chez vous. 
„ Malheureux faint ! pieux atrabilaire! 

„ Patron maudit d'un Peuple ſanguinaire! 

„ Solis plus traitable & pour Dieu ! laiſſe-moi 

„ Sauyer la France & ſecourir mon roi. 

A ce diſcours George, bouillant de rage, 

Sentit monter le rouge à fon vilage : 

Et des badauds contemplant le patron, 

II redoubla de force & de courage: 

Car il prenait Denis pour un poltron. 

II fond ſur lui, tel qu'un ardent jaucon 

Vole de loin ſur un tendre pigeon. 

Denis recule , & prudent il apelle 

A haute voix fon ane fi fidele, 3 
Son ane ailé, fa joie & fon ſecours. 

2» Viens, criait-il, viens protéger mes jours; 
„ Contre un mEchant vient dEfendre ma vie. 
L'animal faint reyenait d'Italie 
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En ce moment: & moi conteur ſuccint, 
Dirai bient6t ce qui fit qu'il revint. 

A ſaint Denis dos & ſelle il préſente. 
Notre patron ſur fon ane Elance 
Sentit foudain ſa valeur renaiſſante. 
Subtilement il avait ramaſſe 
Le fer ſanglant d'un Anglais trépaſſc. 
Lors brandillant le fatal cimeterre, 
I! pouſſe a George: il le preſſe, il le ſerre. 
George indigne lui fait tomber en bref 
Trois horions fur fon malheureux chef: 
Tous font pares : Denis garde ſa tëte, 
Et de ſes coups fait tomber la tempete 
Sur le cheval & ſur le chevalier. 
Le feu jaillit fur l' laſtique acier: 
Les fers eroiſés & de taille & de pointe, 
A tout moment vont au fort du combat 
Chercher le cod, le caſque & le rabat, 
Et Paureole, & Pendroit délicat, 
Ou la cuiraſſe a Paiguillette eſt jointe. 
| Tous deux tenatent la victoire en ſuſpens, 
Paul pour Denis gageait contre Vincent, 
Quand de fa voix terrible & diſcordante 
L'ane entonna fa muſique Ecorchante : 
Le ciel en tremble : Echo du fond des bois 
En frẽmiſſant r pete cette voix. 


153 


I y 


14 LA PUCELLE D'ORLEAN S. 
George palit: Denis d'une main leſte 

Fait une feinte, & d'un revers et leſte 
Tranche le nez du grand faint d' Albion, 
Le bout ſanglant roule ſur ſon argon. 


| 3 
George ſans nez, mais non pas ſans courage, | 

Venge a Pinſtant Phonneur de fon viſage, TT a 
Et jurant Dieu ſelon les nobles us [ N 
De ſes Anglais, d'un coup de cimeterre t ; 
Coupe 4 Denis ce que jadis ſaint Pierre N | 


Certain jeudi fit tomber à Malchus. | 0 | 
A ce ſpectacle, à la voix empoultee 

De Pane faint, à ces terribles cris , 

Tout fut Emu dans les divins lambris. 

Le beau portail de la volite Etoilte 

S'ouvrit alors; & des arches du ciel 

On vit ſortir Parchange Gabriel, 

Qui ſoutenu ſur les brillantes ailes 

Fend doucement les plaines &Eternelles ; 

Portant en main la verge qu'autrefois 

Devers le Nil eut le forcier Moiſe, 

Quand dans la mer ſuſpendue & ſoumiſe 

Il engloutit les peuples & les rois. 

„Que vois-je ici? eria-t-il en colere. 

„Deux ſaints patrons, deux enfans de lumiere , 

„Du Dieu de paix confidens Eternels , 

2 Vont s'echiner comme de vils mortels 2 
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„ Laiſſez, laiſſez aux ſots enfans des femmes 

„Les paſſions, & les fers & les flammes. 

„ Abandonnez a leur profane fort 

„Les corps chẽtifs de ces grotheres ames, 

„ Nes dans la fange & formes pour la mort, 

„ Mais vous, enfans, qu'au ſéjour de la vie 

„ Le ciel nourrit de fa pure ambroiſie, 

„Etes- vous las d'Ctre trop fortunes ? 

„ Etes-yous fous ? ciel! une oreille ! un nez ! 

„Vous, que la grace & la miſericorde 

„ Avatent formes pour precher la concorde! 

„ Pouyez-yous bien de je ne ſais quels rois 

„ En Ctourdis embraſler la querelle 

„ Ou renoncez a la voũte 6ternelle, 

„ Ou dans VinRant qu'on le rende à mes laix! 

»» Que dans vos cœurs la charitẽ s &veille! 

„ Geotge inſolent! ramaſſez cette oreille, 

„ Ramaſſez, dis-je: & vous, monſieur Denis! 

„ Prenez ce nez avec vos doigts benis: 

» Que chaque choſe en ſon lieu ſoit remiſe. 
Denis ſoudain va d'une main ſoumiſe 

Rendre le bout au nez qu'il fit camus. 

George a Denis rend Poreille dEvote 

Qu'il lui coupa : chacun des deux marmote 

A Gabrie un gentil oremus : 


Tout ſe rajuſte; & chaque cartilage 
I vi 
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136 LA PUCELLE D'ORLEANS. 
Va fe placer a Pair de fon viſage? 

Sang, fibre, chair, tout ſe conſolida? 

Et nul veſtige aux deux faints ne reſta 

De nez coupe, ni d'oreille abatue; 

Tant les ſaints ont la chair ferme & dodae ! 
Pais Cabriel d'un ton de preſident, 

„ Ca qu'on s' embraſſe! il dit & dans Pinftant, 
Le bon Denis ſans fiel & ſans colere 

De bonne foi baiſa ſon adverſaire: 

Mais le fier Ceorge en l'embraſſant jurait 
Et promettait que Denis la pateratt, 

Le bel archange après cette ambaſſade 
Prend mes deux ſaints, & d'un air gracieux 
A ſes c6tes les fait yoguer aux cieux, 

Ou de neQar on leur verſe rafade. 

Peu de lecteurs croiront ce grand combat, 
Mais ſous les murs qu'aroſait le Scamandre 
N' a-t-on pas vu jadis avec cclat 
Les dieux armes de l'Olympe deſcendre? 
N' a-t-on pas vu chez le ſage Milton 
D'anges ailes toute une légion 
Rougir de ſang les cEleſtes campagnes, 


Jeter au nez quatre ou cinq cens montagnes, 


Et qui pis eſt avoir de gros canons 2 
Pardonnez- moi ce peu de fiction, 
Qui ſous les noms de Denis & de George 
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Vous a d peint les peuples d' Albion 
Et les Frangais qui fe coupaient la gorge. 

Mais dans le ciel ſi la paix revenait, 
Il en &tait autrement ſur 1a terre, 
S&jour maudit de diſcorde & de guerre. 
Le bon roi Charles en cent endroits courait, . 
Nommait Agnes, la cherchait, la pleurait, 
Et cependant Jeanne la foudroyante, 
De ſon eEpee invincibie & ſanglante 
Au fier Warton le trépas preparait. 
Elle Pateint vers l' norme partie, 
Dont cet Anglais pollua le couyent. 
Marton chancelle ; & fon glaive tranchant 
Quitte fa main par la mort engourdie. 
Il tombe & meurt en renĩant les ſaints, 

Le vieux troupeau des antiques nonains 
Voyant aux pieds de Pamazone auguſte 
Le chevalief fanglant & trcbuche, 
Diſant ave, gEcriatent: „ il eſt juſte 
»» Qu*on foit punt par ou Pon a peche! 
Sceur Rebondi qui dans la facriftie 
A ſucombe ſous le vainqueur impie, 
Pleurait le traitre en rendant grace au ciel: 
Et meſurant des yeux le crimine! , 
Elle difait d'une voix charitable: 
4» HElas ! hElas ! nul ne fut plus coupable, 
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= 
CY ant 11. 


MoNROSE tue Paumonier, CHARLES 
retrouve AGNES qui ſe conſolait 
avec MoNROSE dans le chateau de 
CUTENDRE. 


1 Avais jure de laiſſer la morale, 
N De conter net, de fuir les longs diſcours, 
| Mais que ne peut ce grand dieu des amours ? 
| Il eſt bavard, & ma plume inégale 
Va gritonant de fon bec afile 
Ce qu'il inſpire à mon cerveau brule. 
Jeunes beautés, filles, veuves ou femmes, 
Qu'il enr6la ſous ſes drapeaux charmans, 
Vous qui lancez & recevez ies flames! 
Or dites-moi, quand deux jeunes amans 
1 Egaux en grace, en mérite, en talens, 
Au doux plaiſir tous deux vous ſollicitent, 
Egalement vous preſſent, vous excitent , 
Mettent en feu vos ſenſibles apas, 
Vous Eprouvez une Etrange embaras. 
Connaiſſez- vous cette hiſtoire friyole 
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D'un certain ane illuſtre dans Pecole ? 

Dans PEcurie on vint lui preſenter 

Pour fon dine deux meſures Egales, 


De meme forme, a pareils intervalles: 


Des deux c6tes Pane ie vit tenter 
Egalement, & preſſant ſes oreilles 
Juſte au millieu des deux formes pareilles, 
De Pequilibre acompliſſant les loix, 
Mourut de faim de peur de faire un choix. 
N'imitez point cette philoſophie: 
Daignez plut6t honorer tout d'un tems 
De vos bontés vos deux jeunes amans : 
Et gardez- vous de riſquer votre vie. 

A quelques pas de ce joli couvent, 
Si pollue, fi triſte, fi ſanglant, 
Od le matin vingt nones afligees , 
Par amazone ont ẽtẽ trop vengces, 


Près de la Loire Etait un vieux chateau 


A pont- levis, machicoulis, tourelles : 

Un long canal, tranſparent, a fleur d' eau, 
En ſerpentant tour nait aupres d'icelles, 
Puis embraſſait en quatre cent jets d' are 
Les murs épais qui défendaient le parc, 
Un vieux baron, ſurnomme de Cutendre, 
Etait ſeigneur de cet heureux logis, 

En ſuretẽ chacun pouvait s'y rendre. 
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Le vieux ſeigueur, dont ame eſt bonne & tendre, 
En avait fait Paſyle du pays: | 
Frangais, Anglais, tous Etaient ſes amis: 
Tout voyageur, encoche, en botte, en guttre, 
Ou prince, ou moine, ou none, ou Ture, ou 
pretre, 
Y recevatent un acueil gracieux. 
Mais il falait qu'on entrat deux à deux: 
3 Car tout baron a quelque fantaiſie: 
1 Et celui- ci pour jamais rẽſolut 
Qu'en fon chate! en nombre pair on fut, 
Jamais impair: telle était ſa folie. 
Quand deux à deux on abordait chez lui, 
| Tout allait bien: mais malheur a celui 
= Qui venait ſeul en ce logis le rendre ! 
_ II ſoupait mal: il lui falait atendre 
Qu'un compagnon formit ce nombre heureux, 
Nombre parfait qui font que deux font deux, 
La fiere Jeanne ayant repris ſes armes 
Qui cliquetaient fur ſes robuſtes charmes 
Devers la nuit y conduiſit au frais, 
En deviſant, la belle & douce Agnes, 
Cet aumònier qui la ſuivait de pres, 
Cet aumònier ardent, infatigable, 
Arive aux murs du logis charitab!. 
Ainſi qu'un loup qui mache ſous la dent 


re, 


Du 


CHANT XI. 
Le fin duvet d'un jeune agneau belant, 
plein de Pardeur d'achever fa curce 
Va du bercail eſcalader Pentree 
Tel enflimd de fa lubrique ardeur, 
Les yeux en feu, Paumonier raviſſeur 
Allait cherchant les reſtes de ſa joie 
Qu'on lui ravit lorſqu'il tenait fa proie. 

Il ſonne, il crie, On vient: on aperęut 
Qu'il Etait ſeul: & ſoudain il parut 
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Que ces deux bois, dont les forces mouvantes 


Font Ebranler les ſolives tremblantes 

Du pont-levis, par les airs s' levaient, 

Et le leyant , le pont-levis hauſſaient. 

A ce ſpectacle, à cet ordre du maitre, 

Qui jura Dieu ? ce fut mon vilain pretre. 

II ſuit de Poeil les deux mobiles bois; 

Il tend les mains, veut crier, perd la voix. 
On voit ſouvent du haut d'une goutiere 

Deſcendre un chat aupres d'une voliere, 

Tendant la griffe a travers des bareaux 

Qui contre lui deEtendent les oiſeaux: 

Il tuit des yeux cette eſpece emplumee 

Qui ſe tapit au fond d'une ramee. 

Notre aumònier fut encor plus confus , 

Alors qu'il vit ſous des ormes toufus 

Un beau jeune homme, a la treſſe dorẽe, 
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1 Je jure ici Chandos & mon ſalut; 
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Au ſourcil noir, à la mine affurce, 

Aux yeux brillans, au menton cotonne , 

Au teint fleuri par les graces orne , 


Tout rayonnant des couleurs du bel age. 


C' ẽtait Pamour, ou c*Etait mon beau page. 
C*Etait Monroſe. Il avait tout le jour 

Cherche Pobjet de lon naiſſant amour. 

Dans le couyent regu par les nonetes , 

I aparut a ces filles diſcretes 

Non moins charmant que Pange Gabriel, 

Pour dire ave venant du haut du ciel. 

Les tendres ſœurs voyant le beau Monroſe 

Sentaient rougir leur viſage de roſe, 

Diſant tout bas, ah! que n'tait-il là, 

Dieu paternel! quand on nous viola? 

Toutes en cerele autour de lui ſe mirent, 

Parlant ſans ceſſe: & lorſqueelles aprirent 

Que ce beau page allait chercher Agnes, 

On lui donna le courſier le plus frais 

Avec un guide, afin que fans efclandre 

II arivat au chateau de Cutendre. 

En arivant il vit près du chemin, 

Non loin du pont, Paum&nier inhumain 

Lors tout Emu de joie & de colere: 

»» Ah! c'eſt done toi pretre de Belzẽbuth! 
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„ Et plus encor les yeux qui nyont ſu plaire, 
„Que tes forfaits vont enfin ſe payer. 

Sans ré partir, le bouillant aum6nier 
Prend d'une main 5 par la rage tremblante, 
Un piſtolet , en preſſe la detente : 
Le chien s'abat, le feu prend, le coup part, 
Le plomb chaſle ſie & vole au hazard, 
Suivant au loin la ligne mal mire 
Que lui tragait une main Egarce. 
Le page vile, & par un coup plus fiir 
Ateint ce front, ce front horrible & dur, 
Ot ſe peignait une ame deteſtable. 
Laumeniet tombe : & le page vainqueur 
Sentit alors dans le fond de fon cœur 
De la pitiẽ le mouvement aimable. 

,» HElas ! dit-il , meurs du moins en chré- 

tien: 

„Dis te Deum, tu vecus comme un chien: 
„ Demande au ciel pardon de ta luxure; 
„ Prononce amen: donne ton ame a Dieu, 
„Non, repondit le maraut a tonſure; 
„ Je ſuis damn; je vais au diable: adieu. 
Il dit, & meurt, Son ame déloyale 
Alla groflir la cohorte infernale. 

Tandis qu'ainſi ce monſtre impẽnitent 
Allait rotir aux brafiers de Satan , 
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Le bon roi Charles acablè de triſteſſe 


| Allait cherchant fon errante maitreſſe, 57 
| Se promenant pour calmer fa douleur 37 
k Devers la Loire avec fon confeſſeur. | 2 
\ Il faut ici, lecteur, que je vemarque 25 
; En peu de mots ce que c'eſt qu'un doQeur , ” 
Queen fa jeuneſſe un amoureux monarque th 
| Par Etiquette a pris pour directeur. hy 
C'eſt un morte! tout petri Mindulgence, # 
Qui doucement fait pancher dans ſes mains . 


Du bien, du mal la trompeuſe balance, 
Vous mene au ciel par d'aimables chemins, 
Et fait pEcher fon maitre en conſcience; 
Son ton, ſes yeux, fon geſte compolant; 
Obſervant tout; flatant avec adreſſe 

Le favori, le maſtre, la maitreſle; 
Toujours acord, & toujours complaiſant. 

Le confeſſeur du monarque Gallique | 
Etait un fils du bon faint Dominique: . 
Il s'apelllait le pere Bonifoux; 

Homme de bien, ſe faiſant tout à tous, | i 
| II lui difait d'un ton devot & doux : 

& 2» Que je vous plains ! la partie animale 

| „ Prend le deſſus; la choſe eſt bien fatale! 

" 5 Aimer Agnes eſt un péché vraiment! 

© Mais ce pcche ſe pardonne aiſement. 


CHANT XL. 
3 Au tems jadis il Etait fort en vogue. 
„ Chez les Hëbreux malgré le decalogue, 
„ Cet Abraham, le pere des eroyans, 
„ Avec Agar s'aviſa d' tre pere; 
„ Car fa ſervante avait des yeux charmans 
„ Qui de Sara mcritaient la colere. 
„ Jacob le juſte Epoula les deux ſœurs, 
„ Tout patriarche a connu les douceurs 
„ Du changement dans Pamoureux myſtere. 
„Le vieux Booz entre ſes draps regut 
„ Apres moiſſons la bonne & ſage Ruth: 
„ Et fans compter la belle Betzabte, 
„ Du bon David Pame fut abſorbée 
„ Dans les plaiſirs de fon ample (rail. 
„ Son vaillant fils, fameux par fa criniere, 
»» Un beau matin par grace ſingullere, 
„ Vous repaſla tout ce gentil bercail. 
„ De Salomon vous ſavez le partage : 
„ Comme un oracle on Ecoutait fa voix: 
„Il fayait tout: & des rois le plus fage 
„ Etait pourtant le plus paillard des rois. 
„De leurs pEches fi vous ſuivez la trace, 
„ Si vos beaux ans font livres a ' amour, 
„ Conſolez- vous: la ſageſſe a fon tour. 
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„ Jeune, on s'ẽgare; & vieux, on obtient grace, 
„ Ah! dit Charlot, ce diſeours eſt fort bon; 
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+» Mais que je ſuis bien loin de Salomon! 

+» Que ſon bonheur augmente mes detrefles! 

„ Pour ſes Ebats il eut ſept cent maitreſſes: 

„ Je n'en eus qu'une? hélas! je ne Pai plus! 
Des pleurs alors ſur ſon nez repandus 

Interrompaient ſa voix tendre & plaintive, 

Lor{quihaviſe en tournant vers la rive, 

Sur un rouffin trotant d'un pas hardi, 

Un manteau rouge, un ventre rebondi, 

Un vieux rabat. C*ttait Bonneau lui-mEme. 

Un chacun fait quꝰaprès l'objet qu'on aime 

Rien n'eſt plus doux, pour un parfait amant; 

Que de trouyer fon très- cher confident. 
Le roi perdant & reprenant haleine 

Crie a Bonneau: „ quel demon te ramene? 

„ Que fait Agnes? dis? dou yiens-tu 2 quels 

lieux 

„ Sont embellis , Eclaires par ſes yeux? 

Ou latrouvyet ? dis donc; rẽponds done, parle, 
Aux queſtions qu'enfilait le roi Charles, 

Le bon Bonneau conta de point en point 

Comme il avait EtE mis en pourpoint ? 

Comme il avait ſervi dans la cuiline? 

Comme il avait par fraude clandeſtine, 


Et par miracle à Chandos Echape , 


Quand a ſe battre on Etait ocup£, 


ow 
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Comme on cherchait cette beautẽ divine. 
Sans rien omettre i} raconta très-bien 
Ce qu'il fayait? mais il ne ſavait rien. 
II ignorait la fatale avanture. 
Du pretre Anglais la brutale luxure, 
Du page aimèẽ l'amour reſpectueux, 
Et du couvent le ſac inceſtueux, 
N' etoient du tout deſſus fa tablature. 
Et bien en prit a l' amant curieux. 
Ainſi Louis ſe perdant à la chaſſe 
Dans les taillis de ſon Fontainebleau, 
De queſtions fatigue ſon Bonneau, 
A fon retour lui demande la trace 
De la beaut qui captive ſon cœur, 
Veut que de rien il ne lui faſſe grace, 
Et wen aprend que tout bien, tout honneur. 
Apres avoir bien explique leurs plaintes, 
Repris cent fois le All de leurs complaintes , 
Maudit le ſort & les cruels Anglais, 
Ils Etaient tous plus triſtes que jamais. 
Il Etait nuit: le char de la grande ourſe 
Vers ſon nadir avait fourni ſa courſe: 
Le jacobin dit au prince penſif: 
„Il eſt bien tard! foyez mEmoratif, 
„ Que tout mortel , prince ou moine, à cette 
eure, 
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| „ Devyrai chercher quelque honnete demeure g 
| „„ Pour y ſouper, & pour paſſer la nuit. 
Le triſte roi par le moine conduit, 
| Sans rien rEpondre , & ruminant fa peine; 
| Le cou panché galope dans la plaine : 
| Et bients6t Charles, & le pretre, & Bonneau; 
| Furent tous trois aux foſles du chateau. 
Non loin du pont était Paimable page; 
Lequel ayant jetté dans le canal 
Le corps maudit de fon damne rival 
| Ne perdait point l'objet de fon voyage. 
| II deyorait en ſecret fon ennui , 
a Voyant ce pont entre ſa dame & lui. 
| Mais quand il vit aux rayons de la lune 
| Les trois Frangais , il ſentit que fon cœur 
| Du doux eſpoir Eprouvait la chaleur : 
Et d'une grace adroite & non commune, 
Cachant ſon nom, & ſurtout ſon ardeur, 
Des qu'il parut, des qu'il fe fit entendre, 
II inſpira je ne ſait quoi de tendre: 
Il plut au prince: & le moine benin 
Le careſſait de ſon air patelin, 
D'un coil dèvot, & du plat de la main. 
Leur nombre heureux Etait forme de quatre, 
On vit bients6t les deux flèches s' abatre 
Du pont mobile: & les quatre courſiers 
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Font en manchant gémir les madriers. 
Le gros Bonneau tout EfouMe chemine, 
En arivant droit devers la cuiſine , 
Songe au foupe. Le moiue au mEme lieu 
Devotement en rendit grace a Dieu. 
Charles prenant un nom de gentilhomme , 
Court a Cutendre, avant qu'il prit ſon ſomme. 
Le bon baron lui fit lon compliment, 
Puis le mena dans {on apartement. 
Charles a beſoin d'un peu de folitude : 
Il veut jouir de fon inquietude : 
II pleure Agnes. Il ne ſe doutait pas 
Qu'il fut ſi pres de ſes jeunes apas. 

Le beau Moncole en ſut bien davantage. 
Avec adreſſe il fit cauſer un page: 
II ſe fit dire ou repoſait Agnes, 
Remarquant tout avec des yeux diftraits. 
Ainſi qu'un chat, qui d'un regard avide 
Guette au paſſags une ſouris timide, 
Marchant tout doux; la terre ne ſent pas 
L'impreſſion de ſes pieds dElicats : 
Des qu'il la vue, il a ſauté ſur elle. 
Ainſi Monroſe avangant vers ſa belle 
Etend un bras, puis avance à tatons, 
Poſant Porteil , & hauſſant les talons. 
Agnes, Agnes! il entre dans ta . 
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170 LA PUCELLE D'ORLEANS. 
Moins promptement la paille vole a l'ambre: 
Et le fer ſuit moins ſimpatiquement 
Le tourbillon qui Punit a l'aimant. 
Le beau Monroſe en arrivant fe jette 
A deux genoux au bord de la couchette , 
Où ſa maĩtreſſe avait entre deux draps 
Pour ſommeiller arrange les apas. 
De dire un mot aucun d'eux weut la force; 
Ni le loiſir: le feu prit a Pamorce 
En un clin d*ceil. Un baiſer amoureux 
Unit foudain leurs bouches demi-cloſes: 
Leur ame vint fur leurs lEyres de roſe : 
Un tendre feu fortit de leurs beaux yeux : 
Dans leurs baiſers leurs langues fe chercherent , 
Qu*teloquemment alors elles parlerent ! 
Diſcours muets , langage des deEfirs , 
Charmant prelude , organe des plaiſirs, 
Pour un moment il vous falut ſuſpendre 
Ce doux concert, & ce duo ſi tendre. 
Agnes aida Monroſe impatient 
A depouiller, a jetter promptement 
De ſes habits Pincommode parure , 
Deguiſement] qui peſe à la nature; 
Dans Page d'or aux mortels inconnu, 
Que hait ſurtout un dieu qui va tout nu. 
Dieu, quels objets! Eſt-ce Flore, Zephire? 
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Eſt-· ce Pſiche qui careſſe Pamour ? 
Eſt-ce Venus que le fils de Cynire 
Tient dans ſes bras loin des rayons du jour; 
Tandis que Mars eſt jaloux & ſoupire 2 
Le Mars Frangois , Charles au fond du cha- 
teau, 
Soupire alors avec l' ami Bonneau , 
Mange à regret, & boit avec triſteſſe. 
Pour Egayer fa taciturne alteſſe. 
Un vieux valet, bavard de fon metier , 
Aprit au roi fans ſe faire prier, 
Que deux beautes, Pune robuſte & fiere, 
L'autre plus douce, aux yeus bleus, au teint frais, 
Couchaient alors dans la gentilhommiere. 
Charles Etonne les ſoupgonne à ces traits. 
II ſe fait dire, & puis redire encore 
Quels ſont les yeux, la bouche, les cheyeux, 
Le doux parler, le maintien vertueux 
Du tendre objet de ſon cœur amoureux. 
C'eſt elle enfin, c'eſt tout ce qu'il adore. 
Il en eſt ſür. II quite fon repas. 
„ Adieu Bonneau: je cours entre ſes bras. 
II dit, & vole, & non pas fans fracas: 
Il etait roi, cherchant peu le myſtere. 
Plein de fa joie, il repete , il redit 
Le nom d'Agnes , tant qu*Agnes 1 


** —— = "ua —— — oy 


LA PUCELLE D*'ORLEANS. 

Le coupe leureux en trembla dans fon lit. 
Que d' embar as! comment ſortir Hafaire ? 
Voici comment le beau page s'y prit. 

Pres du lambris, dans une grande armoire, 
On avyait mis un petit oratoire, 
Autel de poche, ot, lorſque Pon voulait, 
Pour quinze ſous un capucin venait. 
Sur le retable en voũte pratiquee 
Eſt une niche en attendant ſon ſaint; 
D'un rideau verd la niche Etait maſquce. 
Que fait Monroſe? un beau penſer lui vint 
De s'ajuſter dans la nichée facree 
En biertheureux. Derriere le rideau 
II ſe tapit, ſans pourpoint, ſans manteau. 
Le roi s'avance; & preſque des Pentree, 
II ſaute an cou de a belle adorce, 
Et tout en pleurs il veut jouir des droits 
Qu'ont les amans, ſurtout quand ils {ont rois. 
Le faint cache fremit à cette vue: 
II fait du bruit & la toile remue. 
Le roi s'avance; il y porte la main 
II ſent un corps, il recule, il $*ecrie : 
„ Amour! Satan! faint Frangois ! faint Germain! 
Moitié frayeur , & moitié jalouſie, 
Puis tire a lui, fait tomber ſur Pautel 
Avec grand bruit le rideau , ſous lequel 


CKANTI XI. 
Se blotiſſait cette aimable figure, 

Qua ſon plaiſir fagonna la nature. 

Son dos tourne par pudeur &talait 

Ce que Cetar ſans pudeur foumettait 

A Nicomede en fa belle jeuneſſe: 

Ce que jadis le heros de la Grece 

Admira tant dans fon Epheſtion : 

Ce qu' Adrien mit dans le Pantheon, 
Que les heros, 6 ciel! ont de faibleſſe! 
Si mon lecteur n'a point perdu le fil 
De cette hiſtoire, au moins ſe ſouvient-il 
Que dans le camp la courageuſe Jeanne 

Traga jadis au bas d'un dos profane, 

D' un doigt conduit par monſieur faint Denis, 
Adroitement trois belle fleurs de lys. 

Cet Ecuſlon,, ce ſaint cu, ce derriere, 
Emurent Charles: il ſe mit en priere: 

Ii croit que c'eſt un tour de Belzebut 

De répentir & de douleur atteinte , 

La belle Agnes s'évanouit de crainte : 

Le prince alors dont le trouble s'acrut 


Lui prend les mains: ,, qu'on vole ici vers elle; 


„ Accourez tous: le diable eſt chez ma belle ! 
Au eris du roi, le confeſſeur trouble, 
Non ſans regret quite aufſi-tòt la table: 


Lami Bonneau montent tout —_ 
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174 LA PUCELLE D'ORLEANS, 
Jeanne s' veille & d'un bras redoutable, 
Prenant ce fer que la victoire ſuit, 

Cherche Pendroit d' où partait tout ce bruit, 
Et cependant le baron de Cutendre 
Dormait a Vaite & ne put rien entendre. 


„e 7s 
CHANT XII. 


Sortie du chateau de CUTENDRE. 
CombatdelaPUCELLEG deJEAN 
CHANDOS. Etrange loi du com- 
bat , 4 laquelle la Pc ELLE eſt 


ſoumiſe. 


Ex acourant, la fiere Jeanne d' Are, 
D'une lucarne aperęut dans le parc 
Cent palefrois, une brillante troupe 

De chevaliers portant dames en croupe, 
Et d' cuyers qui tenaient dans leurs mains 
Tout Patirail des combats inhumains : 
Cent boucliers , où des nuits la couriere 
ReAcchiſſait fa tremblante lumiere : 
Cent caſques d'or daigrettes ombrages , 
Et les longs bois d'un fer pointu chargess 
Et des rubans dont les toufes dorees 

| Pendaient au bout des lances acErees. 
Voyant cela, Jeanne crut fermement 
Que les Anglais avaient ſurpris Cutendre. 
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Mais Jeanne d' Are fe trompait lourdement: 
En fait de guerre on peut bien ſe meprendre : 
Témoins Ajax, & certain général, 

Duc, bel-eſprit, miniſtre, maréchal: 


L'un ſur le Rhin, l'autre aux bords du Scamandre, 


Un beau matin s'aviſerent de prendre 
Des moutons blancs pour autant d'ennemis , 
Sans que Phonneur fut en rien compromis. 

Ce wetaient point des enfans d' Anglęterre, 
Qui de Cutendre avaient ſurpris la terre: 
C*etait Dunois de Milan revenu, 

Le grand Dunois , 4 Jeanne fi connu, 
Qui ramenait la belle Dorothce. 

Elle Etait d'aiſe & d'amour tranſportèe: 
Elle en avait ſujet aflurement : 

Car aupres d'elle était fon cher amant. 

Ce cher amant, ce tendre la Trimouille, 
Pour qui fon ceil de pleurs ſouvent fe mouille , 
L'ayant cherchée à travers cent combats , 
L' avait trouvèe, & ne la quitait pas. 

En nombre pair, cette troupe dorée 
Dans le chateau la nuit était entrée. 
Jeanne y vola. Le bon roi qui la vit 
Crut qu'elle allait combattre, & la ſuivit. 
Et dans Perreur qui trompait fon courage, 

II laiſſe encor Agnes ayec fon page. 
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O page heureux! & plus heureux cent fois 
Que le plus chaud, le plus chretien des rois, 
Que de bon cceur alors tu rendis grace 
Au benoit faint dont tu tenais la place ! 
Il te fallut r'habiller promptement : 
Sur le fatin de ton cu ferme & blanc, 
Tu rajuſtas ta trouſſe diapree. 
Agnes t aidait d'une main timoree, 
Qui s'égarait & ſe trompait ſouvent. 
Que de baiſers ſur fa bouche de roſe 
Elle regut en Yhabillant Monroſe. 
Que fon bel il le voyant rajuſte , 
Semblait encor chercher la volupte ! 

Monroſe au parc deſcendit fans rien dire. 
Le confeſſeùr tout ſaintement ſoupire R 
Voyant pailer ce beau jeune gargon , 
Qui lui donnait de la diſtraction. 
La douce Agnes compoſait fon viſage, 
Ses yeux; fon air, fon maintien, ſon langage, 
Aupres du roi Bonifoux fe rendit, 
Le conſola, le raſſure, lui dit: 
Que dans la niche un envoyé cCleſte 
Etait d'enhaut venu pour annoncer , 
Que des Anglais la puiſſance funeſte 
Touchait au terme, & que tout doit paſſer: 
Que le roi Charles obtiendra la victoire. 
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Charles le crut : car il aimait à croire. 
La fiere Jeanne apuya ce diſcours , 


„Du ciel dit-elle, acceptons le fecours:: 
„Vene grand prince! & rejoignons armee; 
2 De votre abſence a bon droit alarmde. 

Sans balancer, la Trimouille & Dunois 


De cet avis furent à haute voix. 
Par ce heros la belle Dorothée 
Honëtement au roi fut préſentce. 
Agnes la baiſe; & le noble eſcadron 
Sortit enfin du logis du baron. 

Les gens du ciel aiment ſouvent à rire 
Des paſſions du ſublunaire empire: 
II regardait cheminant dans les champs 
Cet eſcadron de heros & d'amans. 

Le roi de France allait près de ſa belle, 
Qui s' forgant d'ttre toujours fidèle, 
Sur ſon cheval la main lui pre ſentait, 
Serrait la ſienne, exhalait fa tendreſſe, 
Et cependant , 6 comble de faibleſſe! 
De tems en tems le beau page lorgnait, 
Le confeſſeur pſalmodiant ſuivait, 

Des voyageurs recitant la prière, 


S'interrompant en voyant tant d'atraits, 


Et regardant avec des yeux diſtraits 


Le roi; le page, Agnes, & fon breviaire, 
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Tout brillant d'or, & le cœur plein d'amour, 
Ce la Trimouille ornement de la cour , 
Caracolait auprès de Dorotite, 

Ivre de joie , & d'amour tranſportte g 

Qui le nommait fon cher libẽ rateur, | 
Son cher amant , Vidole de fon eœur. | 
Jeanne aupres d'eux , le fier foutient du tröne g | 
Portant corſet & jupon d'amazone , 

Le chef orné d'un petit chapeau verd', | 
Enrichit d'or & de plumes couvert , 

Sur fon fier ane Etalait ſes gros charmes , 
Parlait au roi, courait , allait le pas, 

Se rengorgeait & ſoupirait tout bas 

Pour le Dunois compagnon de ſes armes: 
Car elle avait toujours le cœur Emu , 

Se ſouvenant de Payoir vu tout nu. 
Bonneau portant barbe de patriarche; 
Suant, ſouflant, Bonneau fermait la marche 2 
O d'un grand roi ſerviteur prẽcieux ! 

Il penſe à tout: il a ſoin de conduire | 
Deux gros mulets tout charges de vin vieux, | 
Longs fauciffons , patés délicieux, 

Jambons, poulets, ou cuits , ou prets à cuire, 
On ayangait , alors que Jean Charidos , 
Cherchant partout fon Agnès & ſon page, 
Au coin d'un bois pres d'un certain paſſags, 
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Le fer en main rencontra nos heros. 
Chandos avait une ſuite aſſez belle 

De fiers Bretons, pareille en nombre à celle* 
Qui ſuit les pas du monarque amoureux. 
Mais elle était d'eſpece difErente : 

On n'y voyait ni tetons , ni beaux veux, 

„ Oh! oh! dit-il, d'une voix menagante , 

„ Galans Frangais , objet de mon couroux, 
„ Vous avez donc trois filles avec vous! 

„ Et moi Chandos, je n'en aurai pas une? 
„ Ca combatons Je yeux que la fortune 

„ Decide ici qui de nous fait le mieux 

„ Pouſſer fa lance & plaire a deux beaux yeux. 
„ Que la valeur ſoit notre ſeule chance! 
„Que de vous tous le plus ferme s'avance! 

„ Qu'on entre en lice! & celui qui yaincra 
„ Lune des trois à ſon aiſe tiendra. 

Le roi, pique de cette ofre cinique, 
Veut Fen punir, s'avance, prend ſa pique. 
Dunois lui dit: „ ah! laiſſez-moi, ſeigneur, 
„ Venger mon prince & ces dames d'honneur. 
II dit & court. La Trimouille Parrete : 


Chacun pretend a Phonneur de la fete. 


L' ami Bonneau toujours de bon acord , 
Leur propoſa de s' en remettre au fort : 
Car c'eſt ainſi que les guerriexs aptiques 
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En ont uſe dans les tems heroiques : 
Ne vit- on pas Papdtre Matthias 
Gagner au dez la place de Judas? 
Meme aujourd'hui dans quelques republiques , 
Plus d'un emploi, plus d'un rang glorieux 
Se tire au dez, & tout ren ya que mieux. 
Le gros Bonneau tient le cornet, foupire , 
Craint pour foa roi, prend les dez, roule tire. 

Denis du haut du cElefte rampart 
Voyait le tout d'un paternel regard: 
Et contemplant la pucelle & fon ane, 
Il conduilait ce qu'on nomme hazard. 
Il tut heureux. Le iort Echut a Jeanne. 
Jeanne! c' était pour vous faire oublier 
L'infame jeu de ce grand cordelier , 
Qui ci-devant avait rane vos charmes. 
Jeaunc a Pinitant court au rol, court aux armes; 
Modellement va derriere un buition 
Se dclace! , attacker ton jupon, 
Et reyetir ton armure lacrce , 
Qu'un ecuyer tient deja preparee : 
Puis a chieval cle monte en couroux : 
Branlant ta lance & errant les genoux , 
Elle invoquait les onze mille belles, 
Du pucelage héroines fideles. 
Pour Jeau Chandos cet indigne chrétien 
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Dans les combats n'invoquait jamais rien. 
Jean contre Jeanne avec fureur s avance: 

Des deux c6tes Egale eſt la vaillance. 

Les deux courſiers bardes , coifts de fer, 

Sous. Peperon partent comme Veclair , 

Vont fe heurter , & de leur t&te dure 


* Front contre front fracaſſent leur armure : 


La flame en fort : & le fang du courſier 
Teint les Eclats du voltigeant acier. 


Du choc afreux les Echos retentiſſent: 


Des deux courſiers les huit pieds treſſailliſſent: 
Et les guerriers du coup déſargonnés, 
Tombent chacun ſur la croupe Etonnes : 
Ainſi qu'on yoit deux boules ſuſpendues 
Aux bouts Egaux de deux cordes tendues , 
Dans une courbe au mEme inſtant partir, 
Hater leur court, ſe heurter , s'aplatir, 
Et remonter ſous le choc qui les preſſe, 
Multipliant leur poids par leur viteſſe. 
Chaque parti crut mort les deux courſiers, 
Et treſſaillit pour les deux cheyalters. 

Or des Frangais le champion auguſte 
Navait la chair fi ferme & ſi robuſte , 
Les os fi durs , les membres ſi diſpos , 
Si muſculeux que meſſire Jean Chandos, 
Son équilibre ayant dans cette rixe 


SFF 183 
Abandonne fa ligne & fon point fixe; 
Son quadrupede un haut-le-corps lui fit, 
Qui ſur le pre Jeanne d' Are Etendit , 
Sur ſon beau dos, fur fa croupe gentille , 
Et comme il faut que tombe toute fille. 
Chandos penſait qu'en ce grand dẽſarroi 
II avait mis ou Dunois ou le roi: 
Il veut ſoudain contempler {a conquete. 
Le caſque ot, Chandos voit une tete , 
Ou languiſſaient deux grands yeux noirs & longs. 
De la cuiraſſe il défait les cordons : 
Il voit, 6 ciel! 6 plaiſir! 6 merveille! 
Deux gros tetons de figure pareille, 
Unis, polis, ſéparés, demi-ronds; 
Et ſurmontes de deux petits boutons , 
Queen fa naiſſance à la roſe merveille. 
On tient qu'alors, en Eleyant ſa voix, 
Il benit Dieu pour la premiere fois. 
„ Elle eſt 4 moi la pucelle de France! 
Secria-t-1il : „ Contentons ma vengeance. 
„ Jai, grace au ciel, doublement merits 
„ De mettre à bas cette fiere beauté. 
„Que faint Denis me regarde & m' excuſe: 
„ Mars & l'amour font mes droits; & j'en uſe, 
Pulis fe tournant devers fon ecuyer , 
» Je vois, dit-il, qu'elle eſt hors N 3 
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„ Jai ces deux bras pour combatre & tuer , 
„Pour la guerir je prendrai le troiſie me. 
Son Ecuyer répond: „ pouſſez, milord: 

„Du trone Anglais afermitiez le ſort, 

_ Frere Lourdis en yain nous d<courage: 
„Il jure en vain que ce {aint pucelage 

„ Eſt des Troyens le grand Palladium, 
„Lie bouclier facre du Latium: 

9» De la victoire il eſt, dit-il, le gage; 
„ Ceit Poriflame. II faut nous en ſaiſir. 

„ Qui, dit Chandos, & j'aurai pour partage 
„ Le plus grand bien, la gloire & le plaiſir. 

Jeanne pamee Ecoutait ce langage 

Avec horreur, & faiſait mille vœux 

A ſaint Denis ne pouvant faire mieux. 

Le grand Dunois , d'un courage h£roique 
Veut en»<cher le trio nph- rnDudique, 
Mais comment faire? Il faut dans tout Etat 
Qu'on fe ſoumette à la loi du combat. 

Les fers en Pair, & la téte panchee , 
L'oreiile baſſe & du choc Ecorchee , 
Languiflamment le cëleſte baudet 

D'un œil confus Jean Chandos regardait. 
II nouriſſait dis longtems dans fon ame 
Pour la pucelle une diſcrette flame, 
Des fentungnt nobles & dElicats , 
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Très-peu connus des anes d'ici-bas: 
II ſoupirait en voyant les trois bras. 

Le confeſſeur du bon monarque Charles 
Tremble en ſa chair alors que Chandos parle; 
Il eraint ſurtout que fon cher pënitent, 

Pour ſoutenir la gloire de la France, 

Qu'on avilit avec tant d'impudence, 

A icon Agnes ren veuille faire autant, 

Et que la choſe encor ſoit imitee 

Par la Trimouille, & par fa Dorothee. 
Au pied d'un chene il. entre en oraiſon , 

Et fait tout bas ſa meditation 

Sur les efets , la cauſe, la nature 

Du doux peche qu'aucuns nomment luxure, 
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Viſion. Miracle qui ſauve [honneur 9 
de JEAN N E. 


Ex meditant avec atention , 

Le benoit moine eut une viſion , 

Aﬀez ſemblable au prophetique ſonge 

De ce prophete heureux par un menſonge g 
Patte-vyelu , dont Peſprit lucratif 

Avait vendu ſes lentilles en Juif : 

Ce vieux Jacob, (admirez bien, mes freres, 

Du livre ſaint les ſublimes myſteres) | 
Devers PEuphrate, une nuit apergut 

Mille béliers qui grimperent en rut 

Sur les brebis qui les laiſſerent faire. 

Le moine vit de plus plaiſans objets, 

II vit tres-bien , ou crut voir le bon pere, 
Ce qu' aucun faint n'obtint de voir jamais: 
Il vit courir a la meme avanture , 

II vit aux Pieds des futures Agnes 

Les demi-dieux de la race future: 

It obſerva les difcreas atraits 


4 


CHANT XIII #7 
De ces beautẽs dont Padreffe fconde 
Faiſait danſer tous les maĩtres du monde: 
Chacune &tait juſte ſous ſon heros , 
Partant enſemble & diſant les grands mots: 
Chacune avait fon trot & fon allure 
Chacun piquait à Penyi fa monture. 
Tous exceliaient & ce jeu des deux dos. 
Tels au retour de Flore & de Zephire , 
Quand le printems reprend fon doux empire, 
Tous les oiſeaux peints de mille couleurs, 
Par leurs amours agitent les feuillages: 
Les papillons fe baiſent fur les fleurs , 
Et les lions courent ſous les ombrages 
Vers leurs moitiés qui ne ſont plus fauvages. 

C'eſt-là qu'il vit le beau Frangois premier. 
Ce brave roi, ce loyal chevalier 
Avec Etampe heureuſement oublie 
Les autres fers qu'il regput A Pavie. 

La Charle-Quint joint le myrte au ſaurier, 
Baiſe à la fois la Flamande & la Maure. 
Quels rois, 6 ciel! Pun a ce beau meticr , 
Gagne la goute, & l'autre pis encore. 

Pres de Diane on voir danſer les ris, 
Aux mouvemens que l'amour lui fait faire, 
Quand dans les bras dEcharn&s & Attris 
Tyre d'amour tendrement elle * 
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En ſe pamant le ſecond des Henris. | 
De la dEbauche un long & docte uſage 
= De la Beauts lui fait avoir le prix. 
| De Charles neuf le ſucceſſeur volage , 
Quite en riant ſa Cloris pour un page, 
Sans s'alarmer des troubles de Paris. 
| Mait quels combats le jacobin vit rendre 
. Par Borgia le ſixieme Alexandre? 
| En cent tableaux il eſt repréſent: 
La fans thiare, & d'amour tranſporté, 
Tournant le dos, trouſſant fa foutanelle , 
Avec Vanoſe il ſe fait la femelle. 
Un peu plus bas on voit Sa Saintete, 
Pour ſes plaiſirs convoitant ſa famille, 
Donner Paſlaut a Lucrece fa fille. 
O Leon dix! 6 ſublime Paul trois! 
Jules ſecond ! & toi Monte le drille : 
A ce beau jeu vous pailez tous les rois. 
Mais vous cẽdez a mon grand BEarnois, 
A ce vainqueur de la ligue rebelle, 
A mon heros plus connu mille fois 
Par les plaiſirs que goilta Gabrielle 
Que par vingt ans de travaux & d'exploits. 
Le moine vit des doges de Veniſe, 
Et ces grands ducs, fiers opreſſeurs de Piſe, 
Avec les boucs partageant leurs plaiſirs ; 
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Mais les laiſſant à leurs puans deſirs: | 
Bientèt on voit le plus beau des ſpeRacles , 
Ce fiecle heureux, ce ſiècle des miracles , 
Ce grand Louis, cette orgueilleuſe cour, 
Ou tous les arts font inſtruits par l'amour. 
L' amour batit ce ſuperbe Verſailles : 
L' amour aux yeux des peuples Eblouis, 
D'un lit de fieurs fait un trene a Louis, 

{algre les cris du fier Dieu des batailles , 
L'amour amene au plus beau des humains 
De cette cour les rivales charmantes, 
Toutes en feu, toutes impatientes ; 
De Mazarin la niece aux yeux divins; 
La gene reuſe & tendre la Valiere; 
La Monteſpan pius ardente & plus fiere; 
J-Pune ſe livre au moment de jouir, 
Et l'autre atend le moment du plaiſir. 
Mais tout 4 coup quelle mẽtamorphoſe! 
D'un long froc noir lugubrement pare, 
L' amour met bas ſa couronne de roſe: 
Son front ſe perd ſous un bonnet quarré. 
Le fot ſcrupule, & la froide decence 
Maſquent les traits de ſa riante enfance, 
L'hymen le ſuit a pas myſerieux : 
Les deux flambeaux brulent des memes feux, 


Feux fans Eclat, dont la pale 2 
* 


Porte Pennui dans les lieux qu'elle Eclaire. 
A la lueur de ces triſtes flambeaux, 
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Suivi d'un pretre, & de deux maquereaux - 


Pour guide un diable en noire foutanelle , 
Le grand Louis couronne de pavots, 
Vient Epouler fa vieille maquerelle. 

Le moine vit ce phoenix des Bourbons 


Enforcele de deux flaſques tetons , 


Sur un ſopha quiter ſa haridelle. 
L*amour en pleurs , & ſa ſuite fidèle, 
Les yeux, les ris, $enyolenta Paphos, 
Paris, la cour, font en proie aux dévots. 
Une groſhere & mauſſade luxure 
Rapelle aux ſens toute la volupte. 

Sous Pair cafard un einiſme Efronts 

Mit Diogene ou régnait Epicure. 

Dans les excès d'une crapule obſcure 
Le courtiſan cherche la liberté. 

Hercule en froc, & Priape en ſoutane , 
Dans les Palais portent Pobſcenite : 
Tout leur fait jour, & le couple profane, 
Recommande par fa brutalite, 

A ſon plaiſir patine la beauté. 


C' en Etait fait du tendre amour en France, 


Quand la fortune ou bien la providence, 
A ſaint Denis logea le roi bigot, 
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Le moine voit 4 ce rẽgne cagot 
Dans les deſtins ſuceẽder la Regence, 
Tems fortune marque par la licence. 

Ou la folie agitant Ton grelot; 
Jette ſur tout un vernis d'innocence: 
Od le cafard weſt priſẽ que du for. 

Tendre Argenton! folätre Parabete* 
C'eſt par vos ſoins que le Dieu de Gythere 

Regnant en maitre au palais d' Orléans, 
Sur les autels revoit fumer Pencens. 

Le Dieu du goũt, ſon ſeul & digne Emule, 
Tache d'unir les graces aux talens. 

Faune & Priape & le brutal Hercule, 
Forces de fuir rentrent dans les couvens: 
II n'oſent plus ſe faire voir en France 
Que ſous les traits de Bieux ou de Vence. 
Le bon regent de fon palais royal 

Des voluptes donne a tous le ſignal, 

Vous repondez a ce ſignal aimable, 

Jeune Berry! bel aſtre de la cour! 

Vous rẽ pondex du ſein du Luxembourg 
Vous que Bacchus & le Dieu de la table 
Menent au lit eſcortẽs par Pamour. 

Pres de Paris ſous fa pourpre romaine. Ns 
Mais je mVartte : un ſemblable tableau 
Pourait au peintre attirer dure aubai * — 
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T1 y faudrait placer plus d'un Bonneau;” , 
En robe courte : or dans ce dernier age: 
Homme d'Ep&e eſt un fier maquereau: 

Et moi chEtit Pabhorre le tapage. 

Je tiendrai done contre Papas flateur;; 

Je me tairai, n'en deplaiſe au lecteur! 

O Rambouillet, aſyle du myſtere! 
Meudon ! Choiſi ! rEduits dElicieux !- 

Que les plaiſis, les amours & les jeux 
Ont ſi ſouvent preferes à Cythere, 

Zur vos ſecrets cenſures par Ligniere g 

Et reſpectẽs de fon prudent recteur, 

Ma chaſte Muſe eſt forcee a le taire. 

Le tems preſent eſt Parche du Seigneur: 1 
Qui la touchait d'une main trop lardie 
Puni du ciel tombait en létargie. 

Je me tairai. Mais fi j'oſais pourtant , 

O des beautes aujourd'hui la plus belle! 

O tendre objet, noble, ſimble, touchant! 
O potelce & douce la Tournelle! 

Si j'oſais mettre à vos genoux charnus 
Le grain d'encens que Pon doit a Venus; 
Si je chantais cette haute fortune, 

L' objet des vœux de Flayacourt la brune, 
Si je chantais ce tendre & doux lien, 

Ce nceud fi cher quoique {i peu chretien , 
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Forme, beni par la vieille Eminence, 
Maudit , rompu par un prélat bigot , 
Et reflerre par ce grand roi de France, 
Malgre Payis & les ſzrmons d'un fot! 
Si de l'amour je deployais les armes, 
Si je diſais ... Non, je ne dirai mot; 
Je ſerais trop au- de ous de vos charmes, 

Dans ſon ex aſe enfin le moine noir 
b Vit à plaiſir ce que je n'oſe voir. 
7. D' un eil avide & toujours tres- modeſte, 
| I! contemplait le ſpectacle celefte 
De tous ces rois acouples bout a bout, 
Charles ſecond ſur la belle Portsmouth; 
| George ſecond ſur la tendre Vafmouth, 
Et ce dEyot roi de Luſitanie, 
En priant Dieu fe pamant fur ſa mie; 
Et ce Victor atrape tour a tour 
Par fon orgueil, par fon fils, par amour. 

Mais quand au bout de Pauguſte enfilage 

Il apergut entre iris & fon page , 
\ Peręant un cu, qu'il ſerrait des deux mains 
Cet auteur roi, { dur & ſi bizarre, 
Que dans le Nord on admire, on compare 
A Salomon; ainſi que les Germains 
Leur empereur au Cëſar des Romains , 
2 Helas ! dit-il, fi les grands de la terre 
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3» Font deux a deux cette Eternelle guerre, 
„Si Punivyers doit en paſler par-la , 

+» Dois-je gEmir que Jean Chandos ſe mette 
„Les deux gigots {ur la belle brunette 

„Du ſeigneur Dieu la volonté ſoit faite! 
„Amen, amen, dit-il, & le pama,.. 
Croyant jouir de tout ce qu'il voit 1a, 

Mais ſaint Denis était loin de permettre 
Que aux yeux du ciel Jean Chandos allat mettre 
Et la pucelle & la France aux abois. 

Ami lecteur, vous avez quelquetois 

Oui conter qu'on nouait Paiguillette. 

C' eſt une range & terrible recette, 

Et dont un faint ne doit jamais uſer, 

Que quand d'un autre il ne peut s'aviſer. 
Jun pauvre amant le feu le tourne en glace: 
Vif & perclus , fans rien faire il ſe laſſe: 
Dans ſes éforts Etonne de languir, 

Et conſume ſur le bord du plaiſir. 

Telle une fleur des feux du jour {Ech&e , 

La téte baſſe & la tige panchée, 

Demande en vain les humides vapeurs 

Qui lui rendaient la vie & les couleurs. 

Voila comment le bon Denis arrète 

Le fer Anglais dans ſes droits de conqutte, 
Chandos ſuant, & ſouflant comme un bœuf, 
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Cherche du doigs fi Jeanne eſt une fille: 
„ Audiable ſoit, dit-il , la ſotte éguille! 
Bient6t le Diable emporte Petui neuf: 
Il veut encor ſecouer fa guenille: 
Jeanne Echapant A ſon vainqueur confus 
Reprend ſes ſens quand il les a perdus ; 
Puis d'une voix ſanglotante, terrible, 
Elle lui dit: „ Tu wes pas invincible; 
„ Tu vols qu'ici, dans le plus grand combat, 
„ Dieu t'abandonne, & ton cheval s'abat. 
„Dans l'autre, un jour, je vengerai la France: 
„ Denis le veut, & j'en ai Paſturance : 
„ Et je te donne avec tes combatans 
3» Un rendez-vous ſous les murs d' Orléans. 

Le fier Chandos lui rEpondit : „ Ma belle ! 
„ Vous m'y verrez , pucelle ou non pucelle : 
„ Jaurai pour moi faint George & le Dieu fort; 
Et je promets de reparer mon tort, 
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CORISANDRE. 


Mon cher lecteur fait par expcrience 
Que ce beau Dieuqu'on nous peintdns Penfance, 
Et dont les jeux ne font point jeux d'entans , 
A deux carquois tout a fait diferens. 

- Pun a des traits dont la douce piquũre 

Se fait ſentir , ſans danger, fans douleur , 
Croit par le tems, penetre au fond du coeur, 
Et vous y laiſſe une vive bleſſure. 

Les autres traits ſont un feu dévorant, 
Dont le coup part & brule au meme inſtant. 
Dans les cinq ſens il porte le rayage. 

Un rouge vif allume le viſage: 

D'un nouvel Etre on fe croit anims : 

D'un nouveau ſang le corps eſt enflame. 
On rentend rien, le regard &tincelle : 

Sans refléchir le geſte & l'acte ſuit : 

L' eau fur le feu bouillonnant 4 grand bruit, 
Qui ſur les bords du broc qui la recdle, 
S*cleye , court, $cchape, tombe & uit, 
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Weſt qu'une image imparfaite , infidele 
Du feu d'amour, quand en nous il agit. 
vous connaiſſez tous ces Etats , mes freres? 
Mais ce tyran de nos ames legeres , 
Ce dieu fripon, cet Etourdit d'amour; 
Faiſait alors un bien plus plaiſant tour. 

II tit loger entre Blois & Cutendre 
Une beaute dont les aimables traits 
Auraient paſſé tous les charmes d'Agnes, 
Si cette belle avait eu le cceur tendre: 
Beau don, qui yaut tous autres atraits. 
Cetair la jeune & ſotte Coritandre. 
L' amour youlut , que tout roi, chevalier, 
Homme de robe, & jeune bachelier, 
Des qu'il verrait cette jeune imbecile - 
Perdit le ſens a fe faire lier, 
Mais les valets , le peuple , eſpece vile; 
Etaleat exemts de la bizare loi, 
II fallait Etre ou gentilhomme ou roi 
Pour &Etre fou. Ce n'eſt pas tout encore: 
L'art d'Eſculape & cent grains d'ellEbore 
Contre ce mal Etaient un vain ſecours: 
Et la cervelle empirait tous les jours, 
Juſqu'au moment ou la belle innocente 
Pour quelque amant ferait compatiſſante: 
Et ce moment du ciel <tait preſcrit , 
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Pour q ic la belle eut enfin de Peſprit. 5 

Plus d'un amant nẽ ſur les bords de Loire; 

Pour avoir vu Coriſandre une fois, 

Ay-it perdu le ſens & la meEmoire. 

L'un fe croit cerf & broute dans les bois, 

L'autre penſant avoir un cu de verre, 

Des qu'un paſſant le heurte en ſon chemin 

Va $*Ecriant qu'on caſſe fon derriere. 

Gojon ſe croit du ſexe feminin; 

Porte une jupe & ſe meurt de triſteſſe, 

Qu'à la trouſſer nul amant ne s'empreſſe; 

D'un large bas Valori s'eſt charge ; 

II fe croit ane & ne ſe trompe guere, 

Veut qu'on le charge & ne ceſſe de braire. 

Sable ſe croit en marmite change , 

Marche a trois pieds : une mains poſe a terre; 

L'autre fait Panſe, HElas ! chacun de nous 

Pourait fort bien ſe mettre au rang des fous 

Sans avoir yu la belle Coriſandre. 

Quel bon eſprit ne ſe laiſſe ſurprendre 

A les deſirs ? & qui ra les travers? 

Chacun eſt fou tant en proſe qu'en vers? 
Or Coriſandre avait une grand'mere, 
mme de bien, d'une humeur peu ſévere, 

Dont en ſecret Porgueil fe complaiſait 

A voir les fous que ſa fille faiſait. 
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Mais de ſcrupule a la fin obſedee., 
Elle eut pitié d'un fi triſte flẽau; 
Sa fille donc fi fatale au cerveau 
Par elle fut dans fa chambre entermee. 
Elle apoſta pour garder le chateau 
Deux champion, à la mine aſſurée, 
Qui defendaient Pacces de la maiſon 
A tout yenant qui riſquait fa raiſon, ; 

La belle ſotte ainſi claquemuree , 
Filait , couſait, & chantait, ſans penſer , 
Sans nul regret qui vint la traverſer , 
Sans goilt, ſans ſoins, & ſans la moindre enyie 
De &gapliquer à guerir la folie 
De ſes amans : ce qui raurait tenu 
Qu'a dire oui, ſi la belle eſit voulu. 

Le fier Chandos encor tout en colere 
D'avoii rate fa ſuperbe adverſaire, 
Vers ſes Anglais retournait en grondant: 
Semblable au chien dont la vorace dent 
Saiſit en vain le lié re qui s'échape, 
Qui tourne, vire, & erie & pleure, & japeg 
Puis vers fon maitre aproche a petit pas 
Portant la queue & Poreille fort bas. 
Chandos maudit ſon animal revEche, 
Qui lui fit faute en ce tendre duel, 
Son general cependant lui depeche 
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Pour le preſſer un jeune colonel , 
Brave Irlandais nommé Paul Tirconel , 
Portant Pair haut, une large poitrine, 
Jarret tendu, bras nerveux, double cchiney 
Au ſourcil fier, & qui porte la mine 
D' avoir toujours ſu parer a l'atront 
Qui de Chandos faiſait rougir Je front, 
Ces deux guerriers avec leur noble eſcorte , 
De Coriſandre arivant 4 ia porte, 
Veulent egtrer, quand des deux portiers Pun 
Crie : „ arEtez , garde:-vous d'entreprendre 
„ De penetrer juſques a Coritandre 
„ Si vous voulez garder le tens commun. 
Le fier Chandos qui croit qu'on l'injurie 
Pouſſe en avant, & frapant en furie, 
D'un coup d'eſtoc renverſe a douæe pas 
Un des huiſſiers qui ſe demet un bras , 
Et tout meurtri roule au loin fur le fable, 
Paul Tirconel non moins impitoyable 
De PeEperon donne a la fois deux coups, 
Lache la bride & ſerre les genoux 
A ſon courier , qui comme la tempète 
Part de la main & paſle fur la tte 
De Fautre huifher qui leye un front confus , 
Reſte un moment interdit & perclus , 
Et dEtournant regoit une ruade 
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CHANT XIV. 201 
Qui le met bas avec fon camarade. | 
Tel en province un brillant officier , 
Jeune, galant, Egrefin , petit maitre , 
Court au ineQacle & roſie le portier , 
Gagne une loge, & place ſans payer 
Sifle par air tout ce qu'il voit paraitre. 
La ſuice Anglaite arive dans la cour: 
La vieille dame y deſcend Eplorce. 
A ce grand bruit Coriſandre fare 
Prend un jupon , fort de la chambre, accourt, 
Chandos leur taitun compliment fort court, 
Eu digne Anglais qui de parler wa cure. 
Mais obi-ryant Pinnocente figure, 
Ce teint de ys; ces charmes fuculans , 
Ces bras d ivoire & ces tetons naiilans, 
Que de ſes mains arrondit la nature; 
IIs'en promet une heureuſe avanture; 
Quand Coritandre a Plcbete maintien, 
Jette au hazard un eil qui ne dit rien, 
Pour Tircone! d'une fagon gentille, 
II ſalua la grand'mere & la fille, 
Et pour ſa part fit auſſi les yeux doux. 
Qu'arive-t-il? les voila tous deux foux. 
Chandos ateint de cette maladie, 
En maquignon natif de Normandie 
Pour un cheval prend la jeune beauté, 
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Pretend qu'il ſoit ſellé, bride, monte , 
Et puis claquant fa croupe rebondie , 
D'un demi tour $s*Elance fur fon dos. 
La belle crie & tombe ſous Chandos; 
Quand Tirconel par une autre manie, 
Au meme inſtant ſe croit cabaretier 
Et prend la belle a genoux acroupie 
Pour un tonneau qu'il convient preparer 
Pour le percer & pour le ſoutirer 
Par Porifice au clair juſqu'à la lie. 

Tout chevauchant alors Chandos lui crie, 
„Vous Etes fou! God dam! Pefprit malin 
„ A dctraque je crois votre cervelle. 
„ Quoi: vous prenez pour un tonneau de vin 
„ Mon cheval blanc à criniere ifabelle:... 
„ C'eſt mon tonneau, jen porte le bondon. . . 
»» Ceſt mon cheyal..... cet mon tonneau, 

mon trere.... 


Egalement tous deux avaient raiſon. 


Ils ſoutenaient leur folle opinion 
Avec Pardeur dont un moine en colere 
Plaide en faveur du dévot ſcapulaire, 

Et d'Olivet pour fon cher Ciceron. | 
Des deErnentis en replique & duplique , 
Et certains mots que, grace à ma pudeur 2 
Mou ſtyle honutte Epargne à mon lecteur, 
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- CHANT- XIV. 
Mots &frayans pour qui d'amour ſe pique , 
Mirent en feu nos illuſtres Bretons 

Qui ſe narguaient de leurs eſtramagons. 

Comme le vent d' abord faible murmure's 

# S'Cleve, gronde , & briſant les vaiſſeaux 

Trop agites pour reſifter aux eaux, 

Repand Phorreur ſur toute la nature: 

Ainſi l'on vit nos deux Anglais, d'abord 

Fe plaiſanter, faire ſemblant de rire, 
Puis ſe facher, puis dans leur noir délire 
Aller d'un train à ſe donner la mort. 
Tous deux en garde en la mEme poſture, 
Le bras tendu, le corps en fon profil, 
La tete haute & le bras de droit fil, 
En quarte, en tierce, ils tãten t leur peau dure. 
Mlais anſſi-tot fans rẽgle ni meſure | = 
Plus acharnes, plus fiers, plus en couroux, 
| Du fer tranchant ils portentde grands coups. 
Au mont Etna dans leur forge brulante , 
Du noir cocu les borgnes compagnons 
Font retendir Penclume Etincellante 
Sous des marteaux moins redoubles , moins 
promts , 

En preparant au maitre du tonnerre 
Le gros canon dont fe moque la terre, 

Des deux cotès le ſang eſt rEpandu , 
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20 LA PUCELLE D'ORLEANGS; 
Du bras, du col, & du crane fendu, 

Sans qu'un ſeul cri fuccdde à la bleſſure. 
La bonne mere en gémit de douleur, 
Voudrait pouvoir leur 6ter leur armure, 
Dit fon pater, demande un confeſſeur: 

Et cependant ſa fille avec langueur 

Se rengorgeant rajuſte fa coifure. 

Nos deux Anglais ſanglans, laſſés, rendus; 
Giſſaient tous deux fur la terre ctendus , 
Quand ariva le grand roi de la France, 

Et ces hEros brillans porteurs de lance, 
Et ces beautẽs qui formaient une cour 
Digne de Mars & du dieu de l'amour 

La belle ſotte au devant deux s'avance; 
Fait gauchement une humble reEyErence , 
Nonchalamment leur donne le bon jour 5 
Et les voit tous avec indiférence. 

Qui Paurait cru que la nature mit 

Tant de poiſon dans des yeux tans eſprit! 
Des beaux Frangais les tetes detraquees 
Sont par la belle a peine remarquees. 
Les dons du ciel verſes benignement 
Sont des mortels regus diffremment :; 
Tout fe fagonne a notre caractere: 
Diverſement ſur nous la grace opere. 

Le meme iuc dont la terre nourit 
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Des fruits divers les ſemences Ecloſes , 


Fait des œillets, des chardons & des roles, 

D'argens ſoupire alors que d' Arget rit , 

Et Maupertuis débite des fadaiſes, 

Comme Newton fes doctes hypothéſes, 

Et cerrain roi fait ſervit ſes foldats 

A ſes amours ainſi qu'à les combats. 

Tout ſe varie: une cervelle anglaiſe 

Tourne autrement qu'une tẽte frangaile, 

Chacun ſe ſent des mœurs de lon pays. 

Chez les Anglais ſombres & durs eſprits, 

Joute folie eſt noire, atrabilaire; 

Chez les Fraugais elle eſt vive & legere. 
D'abord nos gens ſe prenant par la main; 

Danſent en rond, & chantent le retrein, 

Le gros Bonneau lourdement fe démene, 

Hors de cadence ainſi que hors d'haleine. 

Breviaire en main le pere Bonifoux 

A pas plus lents danſe avec tous ces foux. 

Mais ſe plaiſant ſurtout avec le page, 

A fon fouris, à fon dévot langage, 

A les yeux doux, a fon geſte, à fon ton, 

On croit au pere un reſte de raiſon. 

Le mal nouveau qui faſcine la vue 

De la royale & danſante cohue, 

| Leu fait penſer que la cout duc aten 
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Eſt un jardin avec un bathn d'eau : 
Et voulant tous $'y baigner ils dEpouillent 
Leurs corcelets ; & nuds fur le gazon 
Nageaat a vuide & levant le menton , 
Dans Ponde claire ils penſent qu'ils ſe mouillent. 
Et remarquez que le moine en nageant 
Allait toujours pres du page engageant, 
A cet amas de tetes {ans cervelle, 
A ces objets, à tant de nudites , 
On vit d' abord nos pudiques beautes , 
La Dorothée, Agnes & la pucelle, 
Qui detournaient leur diſerette prunelle , 
Puis regardaient, & puis levaient les yeux 
Avec le cœur & les mains vers les cieux. 
Quoi! g&ecria Vintbranlable Jeanne, 
Jaurai pour moi faint Denis & mon ane, 
J'aurai battu plus d'un Anglais profane, 
Venge mon prince & ſauye des couvens: 
Jaurai marché vers les murs d' Orléans; 
Le tout en yain? le deſtin nous condamne 
A voir prir nos travaux impuiſſans, 
Et nos heros a perdre le bon ſens. 
La douce Agnes, la tendre Dorothée, 
De nos nageurs fe tenaient 4 portée, 
Pleuratent tantSt & riaient quelquefois 
De voir ſi tous des heros & des rois. 
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Mais que rEſoudre ? où fuir ? quel parti prendre? 


On regrettait le chateau de Cutendre. 
Une ſervante en ſecret leurs aprit 
L'art de guerir ceux qui perdaient Peſprit, 
„La providence a dècreté, dit-elle, 
„Que le bon ſens ne peut &tre hẽbergé 
»» Chez les cerveaux dont il a dEloge, 
„Que quand enfin le belle Coriſandre 
» Aux lacs d'amour fe laiſſera ſurprendre. 

Ce bon avis ne fut pas fans profit. 
Le muletier par bonheur Pentendit : 
Car vous ſaurez que ce paillard terrible 
Pour Jeanne d' Are &tant toujours ſenſible, 
Jaloux de Pane, avait d'un pied difcret 
Suiyi de loin Pamazone en ſecret, 

A ce propos il eut la confiance 
De ſecourir & ſon prince & la France. 
La belle #tait juſtement dans un coin 
Propre au myſtere: il la guette de loin , 
Puis court vers elle, arme , plein de courage 
On le erut fou; mais c'etait le ſeul ſage. 
O muletier! de quels rares trefors 
La juſte main de la riche nature 
T' avait pay la trop commune injure 
De la fortune! En un ſeul haut-le-corps 
II met à bas la belle creature: M K 
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11 la ſubjuę ue & d'un rein vigoureux 
Faiſant jouer le bél ier monſtrueux, 

II force, il rompt les quatre bar icades, 


Puis redoublant ſes vives eſtocades, 


Il loge enfin dans toute fa longueur 
En ce foureau ſon braquemart vainqueur , 
Du bruſque aſlaut la jeune Coriſandre 
N'avait pas eu le tems de fe dEtendre; 
Les poings termes, tout le corps en arret, 
Serrant les dents, retirant le jarret, 
Sans dire mot, fans rien voir, rien entendre 
Elle atendait, en inyoquant les ſaints; 
Que Pennemi fe fut caſſé les reins. 

Pour elle enfin le moment vint d'aprendre 
Et de ſavoir. A peine elle ſentit 
La volupté, dont la triſte ignorance 
De fa jeune ame abrutiſſait Peſſence , 
De tous c6tes le charme fe rompit. 
Chaque cervelle auſſi tort fut remiſe 
En fon tat, non fans quelque mepriſe : 
Car le roi Charles obtint le gros bon ſens 
Du vieux Bonneau , lequel eut en partage 
Celui du moine ; & chacun des galans 
Troqua de mEme. On eut peu d'avantage 
Dans ſes marches : la raiſon des humains , 


Ce don de Dieu; n'eſt que fort peu de choſe. 


CHANT XIV. 

II ne a pas verſée a pleine mains, 

Et tout mortel eſt content de fa doſe. 

Ce changement wen produiſit aucun 

3 Chez les amans; chacun pour fa maitreſſe 
Garda ſon goilt, conſerva ſa tendreſſe: 

F Car en amour que fait le ſens commun? 

f Pour Coriſandre, elle obtint la ſcience 
Du bien » du mal, une honnete aſſurance, 
De Part, du golit, enfin mille agremens , 
Quelle ignorait dans fa triſte innocence. 

Vu muletier lui fit tous ces preſens. 
Ainſi dHAdam la compagne imbecile , 

Dans ſon jardin vivant fans yolupte , 

Des que du diable elle eut un peu tate, 

Devint charmante, Eclairee & ſubtile , 

elle que ſont les femmes de nos jours 

| Sans apeller le diable a leur ſecours. 
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CHANT XV. | 
Comment JEAN CHaNnDos vent abuſer 
de la devote DoRoTHEE. Combat 


de La TRIMOUILLE & de CHAN DOS. 
Ce fier CHAN DOS eſt vaincu par 


DuNois. = - 
O Volupe ! mere de la nature, JF 
Belle Venus ! ſeule divinité BD 
Que dans la Grece invoquait Epicure 2 5 = 
Qui du cahos chaſſant la nuit obſcure 13 ( 
Donnes la vie & la fecondite , = : 
Le ſentiment & la fElicite , = . 
A cette foule innombrable, agiſſante 8 1 
D'etres mortels, à ta voix renaiſſante: x . 
Toi que Pon peint de ſarmant dans tes brass , 
Le dieu du ciel & le dieu de la guerre: 3 
Qui d'un ſourire Ecartes le tonnerre, = : 


Calmes les flots , fais naitre ſous tes pas 
Tous les plaifirs qui conſolent la terre: 
Tendre Venus! conduis en ſũreté 4 


CHANT XV. 
Le roi des Francs, qui defend a patrie: 
Loin des perils conduis a fon côté 

La belle Agnes 4 qui fon cœur ſe fie. 
Pour ces amans de bon cceur je te prie. 
Pour Jeanne d' Are je ne Cinyoque pas: 
Elle n'eſt pas encor ſous ton empire: 

C' eſt a Denis a veiller ſur tes pas: 

Elle eſt pucelle : & c*eſt lui qui Pinſpire. 
Je recommande : tes douces faveurs 

Et la Trimouille & cette Dorothée: 
Verſe la paix dans leurs ſenſibles cceurs ; 
De fon amant que jamais carte 

Elle ne ſoit expolce aux fureurs 

Des ennemis qui Pont perſecutee. 
Tendre Venus ! c'eſt par un muletier 
Que tu formas le cœur de Coriſandre. 
Depuis ce jour, douce, avilce & tendre, 
A tes autels promte a ſacrifier, 

Elle ſut plaire & jouir & ſe rendre 

A tous les nceuds dignes de la lier: 
Ainſi Pon voit un artiſan groſſier 
Tourner, polir d'une main rude & noire 
[or , le rubis & le jaſpe & l'ivoire, 
Dont ſe pavane un brillant chevalier. 


Aux beaux Franęais dont la troupe aguerrie 


Unit Paudace à la galanterie , 
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Elle obtintd'eux avec dexteritc , 
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Au poſſeſſeur du bon ſens de Bonneau 
La belle fait les honneurs du chateau 
Et puis conclut un acord pacitique 
Entre Charlot & Chandos le cinique. 


Que chaque troupe irait de {on cõtẽ 
Sans nul reproche & fans nulles querelles, . 
A droite, a gauche, ayant la Loire entr' elles 
Sur les Anglais elle Etendit les ſoins ; 
Selon leur goũt, leurs mœurs & leurs beſoins. $ 
Un gros rosbifque le beure aſſaiſonne, 4 
Des plumpoudins, des vins de la Garonne; 
Leur font offerts , & des mets plus exquis, 3 
Les ragoilts fins, dont le jus pique, flate, .N 
Et les perdrix a jambes d*<carlate 1 
Sont pour le roi, les belles, les marquis YZ 

Le fler Chandos partit done apres boire, 
Et cotoya les rives de la Loire, 
Jurant tout haut que la premiere fois I 
Sur la pucelle il reprendrait ſes droits. 1 
En atendant il reprit fon beau page. 
Jeanne revint, ranimant fon courage, 3 
Se replacer a cdtè de Dunois. 

Le roi des Francs avec 1a garde bleue , 
Agnes en tete , un confeſſeur en queue; 
A remonte Pelpacs d'une lieue y 
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CHANT XV. 
Les bords fleuris ol la Loire $'&tend 
D'un cours tranquille & d'un flot inconſtant. 
Sur des bateaux & des planches uſces , 
Un pont joignait les rives opolces. 
Une chapelle Etait au bout du pont. 


C ctait dimanche. Un hermite a ſandale 


Fait rEſonner ſa voix ſacerdotale: 

T1 dit la meſſe, un enfant la repond. 

Charles & les ſiens ont eu ſoin de Pentendre 

Des le matin au chateau de Cutendre. 
Mais Dorothée en entendait toujours 

Deux pour le moins, depuis qu'à fon ſecours 


Le juſte ciel vengeur de Pinnocence, 

I Du grand b erd employa la vaillance 
Et protẽgea ſes fidéles amours. 

Elle deſcend, ſe retrouſſe, entre vite, 
Signe ſa face en trois jets d' eau benite, 

A | Plie humblement Pun & l'autre genou, 

I | Joint les deux mains & baifle fon beau cou. 


Le bon hermite en ſe tournant vers elle, 


Tout ébloui, ne ſe connaiſſant plus, 
Au lieu de dire un fratres oremus, 
= Roulant les yeux, dit: fratres, qu'elle eſt belle! 


Chandos entra dans la meme chapelle 


Par paſſe- tems beaucoup plus que par zele : 
La tete haute, il ſalue en paſſant 
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Cette beautẽ devote à lar. 
Paſte, repaſſe, & toujouſMen ſiflant: 
Mais derriere elle enfin il s'agenouille, 
Sans un ſeul mot de pater ou dave. 
D'un cœur contrit, au ſeigneur Eleve , 
Dun air charmant la tendre Dorothée 
Se proſternait par la grace excitce , 
Front contre terre, & derriere levé: 
Son court jupon retrouſſe par mégarde, 
Offrait aux yeux de Chandos qui regarde 
A deEcouvert deux jambes, que l'amour 
Reſit depuis pour porter Pompadour, 
Cette beaute que pour Louis Dieu garde, 
Et qu' au couvent il mettra quelque jour: 
Jambes d'ivoire, & telles que Diane 
En laiſſa voir au chaſſeur Actèon. 
Chandos alors faiſant peu l'oraiſon, 
Sentit au cœur un defir tres profane. 
Sans nul reſpect pour un lieu fi diving 
II va gliſſant une inſolente main 
Sous le jupon, que couvre un blanc ſatin. 
Je ne veux point par un crayon ciniquey 
Efarouchant Peſprit ſage & pudique 
De mes lecteurs, Etaler à leurs yeux 
Du grand Chandos l' effort audacieux. 


Mais la Trimouille ayant vu diſparaitro 
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Ire tendre objet dont l'amour le fit maitre , 
Vers la chapelle il adreſſe ſes pas: 
Juſqu'où Pamour ne nous conduit-il pas? 
La Trimouille entre, au momeut ou le pretra 
e retournait, ol Vinſolent Chandos 
Etait trop pres du plus charmant des dos, 
| Oi: Dorothe&e Efrayte, Eperdue, 
Pouſſait des cris qui vont fendre la nue. 
Je voudrais voir nos buns peintres nouveauxz 
Sur cette affaire exergant leurs pinceaux , 
Peindre a plaiſir ſur ces quatre viſages 

L' tonnement des quatre perſonnages. 
Le Poitevin criait à haute voix: 
| 4» Oſes- tu bien, chevalier diſcourtois ! 

„ Anglais fans frein / profanateur impie! 
= », Dans le lieu ſaint porter ton infamie 2 
XZ D'unton railleur où regne un air hautaing 
© Se rajuſtant & regagnant la porte 
Le fier Chandos lui dit: „ que vous importe i 
De cette égliſe Etes-yous ſacriſtain? 
v5 Je ſuis bien plus, dit le Franzais fidtle : 
* „„Je ſuis Pamant aime de cette belle. 
Ma coutume eſt de venger hautement 
v Son tendre honneur attaque trop ſouvent, 
Vous pourriez bien riſquer ici le y6tre, 
Lui dic PAnglais ; „ nous ſavons l'un & autre 
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„ Notre portee : & Jean Chandos peut blew 
„ Lorgner un dos, mais non montrer le ſien. 
Le beau Frangais & le Breton qui raille 
Font preparer leurs chevaux de bataille, 
Chacun regoit des mains d'un Ecuyer 
Sa longue lance & fon rond boucher , 
Se met en elle, & d'une courſe here 
Pafle, repaſſe, & fournit ia carriere. 
De Dorothce & les cris & les pleurs 
N'aretent pas Pun & l'autre adverſaire: 
Son tendre amant lui criait : ,, beauté chere 
„ Je cours pour vous, je vous yeng2ou je meurs. 
II fe trompait: fa valeur & fa lance 
Brillaient en vain pour l'amour de la France 
Apres avoir en deux endroits perce 
De Jean Chandos le haubert fracaſſé, 
Pret a ſaiſir une victoire ſure, 
Son cheval tombe & fur lui renyerſc , 
D'un coup de pied fur ſon caſque fauile, ( 
Lui fait au front une large bleſſure. 
Le {ang vermeil coule {ur la verdure. 
L'h ermite accourt, il croit qu'il va paſſer , 
Crie: in manus , & le yeut confeiler, 
Ah! Dorothee ! ah , douleur inouie ! 
Aupres de lui i nas mouvement, fans vie, 
Ton dcletpair ne pouvyait s'exhaler.; 
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Mais que dis- tu lorſque tu pus parler? 
„ Mon cher amant, c'eſt donc moi qui te tue * 

„De tous tes pas la compagne aſſidue 
„5 Ne devait pas un moment s'ëcarter. 
„ Mon malheur vient d'avoir pu te quitter > 
„ Cette chapelle eſt ce qui m'a perdue. 
„ Et j'ai trahi la Trimouille & l'amour 
„ Pour aſſiſter a deux meſſes par jour? 

Ainſi parlait ſa tendre amante en larmes. 
Chandos riait du ſucces de ſes armes 
„Mon beau Frangais, la fleur des chevaliers; 

„Et vous auth devote Dorothée! 

„ Couple amoureux! ſoyez mes priſonniers: 
„De nos combats c'eſt la loi reſpectée. 
„ Venez, je yeux que ce heros vaincu 
„ Soit en un jour & captif & cocu. 

Le juſte ciel, rardit en ia vengeance, 
Ne ſoufrit pas cet excès d'inſolence. . 
De Jean Chandos les pẽchés redoubles, 
I Filles, gargons, tant de fois violés, 
lImpiétés, blatph&me, impenitence, 
Tout en {on tems fut mis dans la balance; 
Ft fut peſẽ par Pange de la mort. 
Le grand Dunois avait de l'autre bord 
Vu ie combat & la d&conyenue 1 
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De la Trimouille, une femme Eperdue 
Qui le tenait languiſſant dans ſes bras, 
L'hermite aupres qui marmote tout bas, 
Et Jean Chandos qui pres d' eux caracole. 
A ces objets, il pique, il court, il vole. 
C'ẽtait alors Puſage en Albion, 
Qu'on apellat les choſes par leur nom. 
Deja du pont franchiflant la barrriere, 
Vers le vainqueur il s' était avance. 
Fils de putain! nettement prononce , 
Frabe au timpan de fon oreille altiere. 
„ Qui, je le ſuis, dit-il d'une voix fiere: 
55 Tel fut Alcide & le divin Bacchus, 
„ L'heureux Perſce, & le grand Romulus, 
„Qui des brigands ont dElivre la terre. 
„C' eſt en leur nom que j' en vais faire autant, 
25 Va, ſouviens- toi que d'un batard Normand 
„Le bras vainqueur a ſoumis l'Angleterre. 
„O vous bitard du maitre du tonnerre! 
„ Guidez ma lance, & conduiſez mes coups: 
„ L'honneur le veut, vengez-moi, vengez-vous. 
Cette priere ẽtait peu convenable: 
Mais le heros ſavait tres-bien la fable: 
Pour lui la bible eut des charmes moins doux. 
Il dit & part. Les molettes dorces : 
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Des Eperons armes de courtes dents , 
De ſon courſier piquent les nobles flancs. 
Le premier coup de ſa lance acerce , 
Fend de Chandos Parmure diapree, 
Et fait tomber une part du collet 
Dont Pacier joint le caſque au corcelet. 
Le brave Anglais porte un coup Efroyable. 
Du bouclier la voũte impenetrable 
Regoit le fer qui s' carte en gliſſant. 
Les deux guerriers ſe joignent en paſſant: 
Leur force augmente, ainſi que leur colere. 
Chacun ſaiſit ſon robuſte adverſaire. 
Les deux courſiers ſous eux fe derobant, 
Debaraſſes de leurs fardeaux brillans, 
Fen vont en paix errer dans les campagnes. 
Tels que Pon voit dans d' afreux tremblemens 
Deux gros rockers dẽtachès des montagnes, 
Avec grand bruit Pun fur l'autre roulans : 
Ainſi tombaient ces deux fiers combatans , 
Frapant la terrre & tous deux fe ferrant. 
Du choc bruyant les Echos retentiflent , 
Lair gen Emeut, les nymphes en gEmiflent. 
Ainſi quand Mars ſuivi par la terreur, 
Couvert de ſang, arme par la fureur, 
Du haut des cieux deſcendait pour K 
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Les habitans des rives du Scamandre , 
Et quand Pallas animait contre lut 


Cent rois ligues dont elle Etait Papui, 


La terre entiere en Etait EbranlE&e : 
De PAcheron la rive Etait troublée: 

Et paliſſant ſur ſes horribles bords, 
Pluton tremblait pour Pempire des morts, 
Les deux heros fierement fe relevent, 
Les yeux en feu ſe regardent, s'obſervent, 


Tirent leur ſabre, & ſous cent coups divers, 


Rompent Pacter dont tous deux font couverts. 
Deja le ſang coulant de leurs bleſſures 

D'un rouge-noir avait teint leurs armures : 
Les ſpectateurs en foule le preſſant, 
Faiſaient un cercle autour des combatans , 

Le cou tendu , l'œil fixe fans naleine, 


Ne'oſant parler & remuant a peine. 


On en vaut mieux quand on eſt regard: 
L'ceil.du public eſt aiguiilon de gloire: 
Les champions n' avaient que prelude 

A ce combat d*&ternelle mẽmoire. 
Achille, Hector; & tous les demi-dieux, 
Les grenadiers bien plus terribles qu'eux, 
Et les lious beaucoup plus redoutables, 


Coat moins eruels, meins fers, moins implz. 
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Moins acharnéẽs. Enfin Pheureux batard 
Se ranimant, joignant la force a Part, 
Saiſit le bras de PAnglais qui $'&gare, 
Fait d'un revers voler ſon fer barbare, 
puis d'une jambe avancee a propos, 
Sur herbe rouge Etend le grand Chandos; 
Mais en tombant fon ennemi Pentraine. 
Converts de poudre ils roulent fur l'arè ne, 
L'Anglais deſſous, & le Francais deſſus. 

Le doux vainqueur dont les nobles vertus 
Guident le cœur quand ſon fort eſt proſpere, 
De ſon genou preſſant ſon adverſaire, 

„ Rends-toi, dit- il. Oui, dit Chandos, atends: 
„Tien: Ceſt ainſi, Dunois! que je me rends. 
Tirant alors pour reſſource derniere 

Un ſtilet court, il Etend en arriere 

Son bras nerveux le ramene en jurant, 

Et frape au cou fon vainqueur bienfaiſant. 
Mais une maille en cet endroit entiere 

Fit Emouſſo r la pointe meurtriere. 

Dunois alors cria ; tu yeux mourir! 

»» Meurs ſcẽlérat! & ſans plus diſcourit, 

II vous lui plonge avec peu de ſcrupule, 

Son fer ſanglant devers la cavicule. 


Chandos mourant, ſe dẽbatant en rain , 
it 
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Diſait encor tout bas: fils de putain! 
Son cœur altier, inhumain, ſanguinaire: 
Juſques au bout garda {on caractère: 
Ses yeux, ſon front, plein d'une ſombre horreur. 
Son geſte encor menagait ſon vainqueur. 
Son ame impie, in flexible, implacable,; 
Dans les enfers alla braver le diable. 

Ainſi finit comme il avait vecu 

Ce dur Anglais par un Francais vaincu. 
Le beau Dunois ne prit point ſa dépouille: 
Il dEdaignait ces uſages honteux , 

Trop Etablis chez les Grecs trop fameux. 
Tout occupè de fon cher la Trimouille, 
Il ie ranime : & deux fois fon ſecours 

De Dorothée ainſi ſauva les jours. 

Dans ſon che min elle ſoutient encore 

Son tendre amant qui de ſes mains preſſe 
Semble revivre , & n'&tre plus bleſſé 

Que de Peclat de ces yeux qu'il adore, 

II les regarde, il reprend ſa vigueur. 

Sa belle amante au ſein de la douleur, 
Sentit lors le doux plaiſir renaitre. 

Les agremens d'un ſourire enchanteur R 
Parmi fes pleurs commencent a paraiĩtre: 
Ainſi qu'on yoit un nuage Eclaire 
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Des doux rayons d'un foleil tempere. 

Le roi Gaulois, fa maitreſſe charmante, 
L'illuſtre Jeanne, embraſſent tour-a-tour 
L'heureux Dunois dont la rin triomphante 
Avait vengé ſon pays & l'amour. 

On admirait ſurtout ſa modeſtie 

Dans fon maintien, dans chaque repartie. 
Il et aiſè, mais il eſt beau pourtant 

D' etre modeſte alors que Pon eſt grand. 

Jeanne Etoufait un peu de jalouſie. 

Son cœur tout bas ſe plaignait au deſtin: 

II lui fachait que fa pucelle main 

Du meEcreant n' eut pas tranche la vie, 

Se ſouvenant toujours du double afront 
Qui vers Cutendre a fait rougir ſon front, 
Quand pas Chandos au combat provoquee 
Elle ſe vit abatue & manquee, 
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EW ANT XVL 


Repas a hotel de ville d Orleans, ſuivi 
d'un afſaut. CHARLES atague 
les Anglais. Ce qui arive a la belle 
AGNXs Ge. 


J Aurais voulu dans cette belle hiſtoire, 
Ecrire en or au temple de mEmoire, 
Ne preſenter que des faits è&clatans, 
Et couronner mon roi dans Orleans 


Par la pucelle, & l'amour, & la gloire. 


Il eſt bien dur d'avoir perdu mon tems 

A vous parler de Cutendre & d'un page; 
De Grisbourdon, de ſa lubrique rage, 
D'un muletier & de tant d'accidens 

Qui font grand tort au fil de mon ouvrage! 
Mais vous ſavez que ces EvEnemens 
Furent Ecrits autrefois par un ſage, 

Je le copie & rai rien invent. 

Dans ces details fi mon lecteur s' enfonce: 
Si quelquefois la dure grayite 


CHANT XVI. 
Juge mon ſage avec ſévérité: 

A certains traits fi le ſourcil lui fronce, 

Il peut, s'il veut, paſſer la pierre-ponce 
Sur la moitie de ce livre enchante. 

Mais qu'il reſpecte au moins la verite, 

O vèrité! vierge pure & lacree, 

Quand ſeras- tu dignement rẽverce! 
Divinité, qui feule nous inſtruits, 

Pourquoi mets- tu ton palais dans un puits 
Du fond du puits quand ſeras- tu tirce ? 
Quand verrons- nous nos doctes Ecriyains 
Exemts de fiel, libres de frénẽſie, 
FidElement nous aprendre la vie, 

Les grands exploits de nos beaux paladins. 
O qu'Arioſte Etala de prudence 

Quand il cita Parchey&que Turpin, 

Ce temoignage a ſon liyre divin 

De tout lecteur atire la croyance. 


/ Tout inquiet encor de fon deftin , 


Vers Orléans Charles Etait en chemin, 
Environnè de ſa troupe doree, 
D'armes, d'habits richement dEcorte, 


Et demandant a Dunois des conſeils, 


Ainſi que font tous les rois ſes pareils , 


Dans le malheur dociles & n, . 
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Dans la fortune un peu moins pratiquables. 

Charles croyait qu'Agnes & Bonifoux 

Suiyaient de loin. Plein d'un eſpoir ſi doux 

L'amant royal ſouvent tourne la tete 

Pour voir Agnes, & regarde & $*arrEte : 

Et quand Dunois preparant ſes ſuceès 
Nomme Orléans, le roi lui nomme Agnes, 

L'heureux bitard dont l'active prudence 

Ne s' ocupait que du bien de la France, 

Le jour baiſſant dEcouvre un petit fort, 
Que n&Egligeaitle fier duc de Bettort , 

Ce fort touchait a la ville inveſtie. 

Dunois le prend: le roi s'y fortifie. 

Des aſſiẽgeans c'ẽtait les magaſins, 

Le dieu ſanglant qui donne la victoire, 

Le dieu jouflu qui preſide aux feſtins, 
D'emplir ces lieux ſe diſputaient la gloire, 
L'un de canons, & l'autre de bons vins. 
Tout l'apareil de la guerre Etroyable, 

Tous les aprets des plaiſirs de la table, 

Se rencontraient dans ce petit chateau. i 
Dieu! quel butin pour Dunois & Bonneau! 
Tout Orléans a ces grandes nouvelles, 

Rendit à Dieu des graces folemnelles : 

Un Te deum en faux-bourdon chants 
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Devant les chefs de la noble cite, | 
Un long diner, ou le juge & le maire. 
Chanoine , EyvEque & guerrier invite , 
Le verre en main tomberent tous par terre: 
Un feu fur l'eau dont les brillans Eclairs 
Dans la nuit ſombre illuminent les airs : \ 
Les cris du peuple & le canon qui gronde, 
A ces fracas annoncerent au monde 
Que le roi Charles a ſes ſujets rendu 
Va retrouver tout ce qu'il a perdu. 

Ces chants de gloire & ces bruits d'allẽgreſſe 
Furent ſuivis par des cris de dctreile : 
On n'entend plus que le nom de Betfort. 
Alerte: aux murs : a la-breche : à la mort 
IL Anglais uſait de ces momens propices 
Ou nos. bourgeois en yuidant les flacons 
Louaienit leur prince & danſaient aux chanſons, 
Sous une porte on plaga deux ſauciſſes, 
Non de boudin, non tel les que Bonneau 
En inventa pour un ragoũt nouveau: 
Mais ſauciſſons dont la poudre fatale, 
Se dilatant, s'enflant avec Eclair , 


_ Renverle tout, confond la terre & Pair: 


Machine atreuſe , homicide ,, infernale, 


Qui contenait dans {on yentre de 5 ; 
* 
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Le feu pétri des mains de Lucifer. 

Par une meche artiſtement poſce 

En un moment la miniere embraſee 

Send, s'tleve, & porte à mille pas, 

Bois, gonds, batans, & ferrure en eEclats. 
Le grand Talbot entre & ſe precipite : 

Fureur, ſucces, gloire, amour, tout Pexcite, 

Depuis longtems il brulait en ſecret 

Pour la moiti du preſident Louvet. 

Ce beau Breton, cet enfant dela guerre, 

Conduit ſous lui les braves d' Angleterre: 

„ Allons, dit-il, genEreux conqueranss» | 

»» Portons partout & le fer & les flames: 

„ Buyons le vin des poltrons d' Orleans: ö 

„ Prenons leur or: baiſons toutes leurs femmes. 

Jamais Céſar dont les traits Eloquens 

Portaxent Paudace & l' honneur dans les ames , 

1 Ne parla mieux a ſes fiers combatans. 

| Sur ce terrain que la porte enflam&e 

. Couvre en ſautant d'une épaiſſe fumee, 

Eft un rempart, que la Hire & Poton 

Ont Eleve de pierre & de gazon : 

_ Un parapet garni dartillerie , 

Pour repouſſer la premiere furie, 

Les premiers coups du terrible Betfort, 


1 
AI . bed fed e + WW _ At 


Ss, 


Vomit partout la terreur & la mort: 
Poton, la Hire y paroiſſent d'abord. 

Un peuple entier derriere eux $'Cyertae ; 
Le canon gronde: & Phorrible mot tue 
Eft rEpEtE quand les bouches d'enfer 
Sont en filence & ne troublent plus Pair. 
Vers le rempart les Echelles dreſſces 
Portent d&ja cent cohortes preſſees, 

Et le ſoldat, le pied ſur Pechelon, 

Le fer en main ponſſe ſon compagnon, 
Dans ce peril, ni Poton ni la Hire 
N*ont oublic leur eſprit qu'on admire. 
Avec prudence ils avaient tout prẽ vu: 
Avec adreſſe à tout ils ont pourvu. 

]/huile bouillante & la poix embraſce, 
D' pieux pointus une forèt eroiſce, a 
De larges faulx, que leur tranchant Efort 
Fait reflembler à la faulx de la mort, 

Et des mouſquets qui lancent les tempẽtes 
Le plomb yolant ſur les Bretonnes tètes: 
Tout ce que Part & la ncceſſité, 

Et le malheur & l'intrẽpidité, 

Et la peur mẽme ont pu mettre en uſage, 
Eſt employe dans ce jour de carnage. 

Que de Bretons bouillis, coupes, perecs; 
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Mourans en foule, & par rangs entaſſés! 
Ainſi qu'on yoit ſous cent mains diligentes 
Tomber l' pi des moiſſons jauniſſantes. 
Mais cet aſſaut fierement ſe maintient: 
Plus il en tombe & plus il en revient. 
De Phydre afreux les tẽtes menagantes 
Tombant à terre & toujours renaiilantes , 
Epouvantaient le fils de Jupiter. 
Ainſi l' Anglais, dans le feu, ſous le fer, 
Apres fa chute encor plus formidable, 
Brave en mourant le nombre qui Pacable. 
Tu Cavancais ſur ces ramparts ſanglans , 
Fier Richemond digne apui d'Orleans ! 
Cinq cent bourgeois, gens de cœur & d*Clite, ' | 
En chancelant marchent fous fa conduite, 
Enlumines du gros vin qu'ils ont bu. 
Sa {eve encor animait leur vertu. 
Et Richemond criait d'une voix forte, 
„ Pauvres bourgeois!vous waver plus de porte: 
„ Mais vous m'avez: il ſufit, combatons. 
II dit, & vole au milieu des Bretons. 
Déja Talbot s'était fait un paſſage 
Au haut du mur: & deja dans fa rage, 
D'un bras terrible il porte le trépas: 
II fait de l'autre avancer ſes ſoldats. 
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II s' tablit ſur ce dernier aſyle 
Qui te reſtait, 6 malheureuſe ville 
Charles en ſon fort triſtement retire, 
D'autres Anglais par malheur entoure , 
Ne peut marcher vers la ville attaquee. 
D'acablement fon ame eſt ſufoquee. 
„Quoi; diſait-il, ne pouvoir ſecourir 
„Mes chers ſujets que mon eil voit perir ! 
„Ils ont chants le retour de leur maitre: 
„J'allais entrer, & combatre, & peut- tre 
„ Les délivrer des Anglais inhumains. 
„Le fort cruel enchaine ici mes mains: 
„Non, lui dit Jeanne, il eſt tems de paraitre: 
„ Venez: mettez, en ſignalant vos coups, 
„Cer fiers Bretons entre Orléans & vous. 
„ Marchez, mon prince & vous, ſauvez la ville. 
Nous ſomme peu: mais vous en yalez mille. 
Charles lui dit: „ quoi, vous ſavez flater! 
„ Je vaux bien peu: mais je vais meEriter 
„ Et votre eſtime & celle de la France, 
„Et des Anglais. Il dit, pique, & s'avance. 
Deyant ſes pas Poriflime eſt porté: 


Jeanne & Dunois volent à fon c6te. 


Il eſt ſuivi de ſes gens d'ordonnance. 
Et Pon entend a travers mille cris : 
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Vive le roi, Montjoie , & faint Denis! 
Charles, Dunois , & la Baroiſe altiere 
Sur les Bretons $*Elancent par derriere. 
Tels que des monts qui tiennent dans leur ſein 
Les reſervoirs du Danube & du Rhin, 
L'aigle ſuperbe aux ailes Etendues , 
Aux yeux peręans, aux huit grites pointues g 
Planant en Pair, tombe {ur des faucons 
Qui gacharnaient ſur le cou des herons. 
I/Anglais ſurpris, croyant voir une armée; 
Deſcend ſoudain de la ville alarmee. 
Tous les bourgeois devenus valeureux, 
Les voyant fuir deſcendent apres eux. 
Charles plus loin, entoure de carnage, 
Juſqu'à leur camp ſe fait un beau paſſage, 
Les afſiegeans à leur tour aſheges , 
En tẽte, en queue, aſlaillis, Egorges, 
Tombent en foule au bord de leurs tranch&es, 
D'armes, de mort, & de mourans jonche&es : 
Et de leurs corps ils faiſaient un rampart, 
Dans cette horrible & ſanglante mEice, 
Le roi diſait a Dunois: „ cher bitard, 
„Dis-moi, de grace, ou donc eſt-elle alle? 
„ Qui, dit Dunols? .... Le bon roi lui repart: 
„ Ne ſais- tu pas ce qu'elle eſt devenue? . 
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„Qui done? . . . HElas! elle Etait diſparue 
„Hier au ſoir avant qu'un heureux ſort 
„Nous eut conduis au chateau de Betfort. 
„Et dans la place on eſt entre fans elle. 
„Nous la trouverons bien, dit la pucelle. 
„Ciel! dit le roi, qu'elle me ſoit fidèle, 
„ Gardez-la moi. Pendant ce beau diſcours 
Il ayangait & combatait toujours. 

Oh! que ne puis: je en grands vers magnifiques 
Ecrire au long tant de faits hEroiques 2 
Homere ſeul a le droit de conter 
Tous les exploits, toutes les avantures, 

De les Etendre, & de les rEpeter, 

De ſuputer les coups & les bleſſures, 

Et d' ajouter au grand combat d' Hector 

De grands combats, & des combats encor. 
Ceſt-la fans doute un ſur moyen de plaire. 
Mais je ne puis me réſoudre 4 vous taire 
D'autres dangers dons un deſtin cruel 
Circonvenait la belle Agnès Sorel, 

Quand fon amant s'avangait vers la gloire. 

Dans le chemin, ſur les rives de Loire, 
Elle entretient le pere Bonifoux; 

Qui toujours ſage, infinuant, & doux 
Du tentateur lui contait quelque hiſtoire 
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Divyertiſiarte, & fans reflexions : 

Sous Pagrement deguilant ſes legons. 

A quelques pas la Trimouille & fa dame 
S'entretenaient de leur fidele flame , 

Et du deſſein de vivre enſemble un jour, 
Dans leur chateau tout entiers a l'amour. 
Dans leur chemin la main de la nature 
Tend ſous leurs pieds un tapis de verdure, 
Velours uni, ſemblable au pre fameux 

Ou YBexergait la rapide Athalante. 

Sur le duvet de cette herbe naiſſante 

Agnes aproche, & chemine avec eux. 

Le confeſſeur ſuivit la belle errante. 

Tous quatre allaient tenant de beaux diſcours 
De piẽté, de combats, & d'amours. 

Sur les Anglais, ſur le diable on raiſonne. 
En raiſonnant on ne vit plus perſonne. 
Chacun fondait doucement, doucement, 
Homme & cheyal ſous le terrain mouvant. 
D'abord les pieds, puis le corps, puis la téte, 
Tout diſparut, ainſi qu'à cette fete 

Queen un palais d'un auteur cardinal 

Trois fois au moint par ſemaine on aprete , 
A Popera ſouvent jouẽ fi mal, 

Plus d'un heros a nos regards Echape, 
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Et dans Penfer deſcend par une trape. 

Monroſe vit du rivage prochain 
La belle Agnes & fut tent ſoudain 
De venir rendre à l'objet qu'il obſerve 
Tout le reſpect que fon ame conſerve. 
Il paſſe un pont: mais il devient perelus, 
Quand la voyant ſon ceil ne la vit plus. 
Froid comme marbre, & bleme comme gipſe. 
Il veut marcher: mais lui-meme il gecliple, 
Paul Tirconel, qui de loin Papergut, 
A ſon ſecourt à grand galop courut. 
En arriyant fur la place funeſte, 
Paul Tirconel y fond avec le reſte. 
Ils tombent tous dans un grand ſouterrais 
Qui conduiſait aux portes d'un jardin, 
Tel que n' en eut Louis le quatorzieme, 
Aicul d'un roi qu'on cherit & qu'on aime: 
Et le jardin conduiſait au chateau 
Digne en tout ſens de ce jardin ſi beau. 
Cetait.... mon cœur ace ſeul mot ſoupire, 
De Conculix le formidable empire. 
O Dorothée, Agnes, & Bonifoux ! 
Qu'allez- vous faire; & que deviendrez- vous? 
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CHANT XVII. 


Comment JEANNE tomba dans une 
etrange tentation. 


Q E la vengeance eſt une paſſion 
Funeſte au monde, afreuſe, impitoyable! 
C'eſt un tourment, c' eſt une obſeſſion: 
Et Ceſt auſſi le partage du diable. 

Le gros damne de pere Grisbourdon, 
Terrible encor au fond de ſa chaudière, 
En blaſphemant cherchait l'occaſion 
De ſe venger de la pucelle altiere, 

Par qui, là-haut, d'un coup d'eſtramagon 
Son chef tondu fut priv de fon tronc. 

II gecriait: „ 6 BelzEbuth, mon pere! 

»» Ne pourais- tu dans quelque gros pech 
„ Faire tomber cette Jeanne ſéèvere? 

„ Jy crois, pour moi, ton honneur attach. 

Il ne faut pas beaucoup de rhEtorique, 
Pour engager le tentateur antique 
A travailler de fon premir métier. 

De tout mEchef ce maudit ouvrier 
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Courut bien vite obſerver ſur la terre 
SF Ce que faiſait ſes amis d'Angleterre, 
En quel tat & de corps & d' eſprit 
Se trouyait Jeanne. Apres le grand conflit 
Charles, Dunois , & la groſſe amazone, 
Laſſẽs tous trois des travaux de Bellone , 
Eraient enfin revenus dans leur fort, 
En attendant quelque nouveau renfort. 
Des aſſiẽ ges la breche rẽparce 
Aux aſſiẽ geans ne permit plus d' entre. 
Des ennemis la troupe eſt retiree : 
Les citoyens , le roi Charles & Betfort. 
Chacun chez {oi ſoupe en hate & s' endort. 
Muſes! tremblez de PEtrange avanture 
Qu'il faut aprendre à la race future. 
Et vous lecteur en qui le ctel a mis 
Les ſages goũts d'une tendreſſe pure, 
Remerciez le bon monſieur Denis, 
Qu'un grand pEche wait pas EtE commia 
Il vous ſouvient que je vous ai promis 
De vous donner des mémoires fidéles 
De ce baudet poſſeſſeur de deux ailes. 
La nuit des tems cache encor aux humaing 
De Pane ailé quels etaient les deſſeins, 
Quaud il avait fur ſes ailes dorces 
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Porte Dunois aux Lombardes contrées. 

De ce heros cet ane Etait jaloux. 

Plus d'une fois en portant la pucelle , 

Au fond du cœur il ſentit Perincelle 

De ce beau teu plus vif encor que doux: 
Ame, reſſort, & principe des mondes, 

Qui dans les airs, dans les bois, dans les ondes, 
Produit les corps & les anime tous. 
Ce feu {acre dont il nous reite encore 


Quelques rayons de ce monde epuile , Det 
Fut pris aux ciel pour animer Pandore. Ala 
Depuis ce tems le flambeau $eſt ulc : Elle 
Tout eſt fletri : la force languiſſante Den 
De la nature en nos malheureux jours Pou 
Ne produit plus que d'impai faits amours. da 
S'il eſt encor une flame agiſſante, Der 
Un germe heureux des principes divins, Con 
Ne cherchez point chez Venus Urauie: Er « 
Ne cherchez point chez les faibles humains: Fou 
C'eſt Patribur des rouſſins d' Arcadie. Elle 
Beaux CEladons, que des objets vainqueurs D'v 
Ont enchainẽs par des liens de fleurs! On 
Tendres amaus en cuiraile, en ſoutane! 1 
Prelats , abbés, colonels, conie'tlers! Au 


Gens du bel air, & mEme cordeliers ! 4 
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n fait d'amour, dEfiez-yous d'un ane. 

hez les Latins le fameux ane d'or, 

$i renomme par {a mẽtamorphoſe, 

De celui-ci n'aprochaiĩt pas encor: 

Il nẽtait qu'homme, & cꝰeſt bien peu de choſe! 
La groſte Jeanne au viſage vermeil 

Quont rafraichi les pavots du ſommeil, 

Entre ſes draps doucement recueillie , 

Se rapellait les deſtins de fa vie. 

De tant d' exploits fon jeune coeur flats 

A faint Denis wen donna pas la gloire: 

Elle congut un grain de vanite, 

Denis fache , comme on peut bien le croire, 

Pour la punir laiſſe quelques momens 

da prot&gee au pouvoir de les tens. 

Denis youlut que fa Jeanne qu'il aime 

Connut enfin ce qu'on eſt par ſoi-meme : 

Et qu'une femme en toute occaſion 

Pour fe conduire a beſoin d'un patron, 

Elle fut prete a devenir la proie 

D'un piẽge afreux que tendit le dEmon, 

On ya bien loin ſi-t6t qu'on le touryoie? 
Le tentateur qui ne nEgligeant rien, 

Autour de nous rode Epiant fars ceſte, 
renait fon tems: il le prend toujours bien: 
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Il eſt partout. Il entre par adreſſe 


Au corps de Pane: il lui forma Peſprit : $ | 
Valeur des fons à fa langue il aprit: „ 
A ſa voix rauque il 6ta la rudeſſe: 29 4 
II Pinſtruiſit aux fineſſes de Part, „* 
Aprofondi par Ovide & Bernard. „* 
Lane clair ſurmonta toute honte; ; „* 
De Pecurie adroitement il monte TE 
Au pied du lit, où dans un doux repos 5 
Jeanne en fon cœur repaſſait ſes travaux: 77 | 
Puis doucement s' acroupiſſant pres delle, 9 * 
II Ia loua d*Efacer les hEros, ** 
Deetre invincible & ſurtout d' etre belle, „ 


Ainſi jadis le ſerpent ſëducteur, 
Quand il voulut ſubjuguer notre mere, 
Lui fit d'abord un compliment flateur: 
L'art de louer commenga Part de plaire. 
„ Ou ſuis-je, 6 ciel! $Ecria Jeanne d' Are: 
„ Qu'aije entendu par ſaint Luc! par ſaint Mar 
„ Eſt-ce mon ine? 6 merycille! 6 prodige! 
»» Mon ane parle, & meme il parle bien! 
Lane a genoux compolant fon maintien, 
Lui dit: 6 d'Arc! ce welt point un preſtige, 
„ Voyez en moi Pane de Canaan : 
5 Je tus nourri chez le vicux Balaam: 
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5, Chez les paiens Balaam Etait pretre? 

„Moi j'etais Juif: & ſans moi mon cher maitre 
„ Aurait maudit tout ce bon peuple Elu 

„Dont un grand mal fut ſans doute advenu. 

„ Adonai recompenſa mon zele. 

„Au vieil Adam d'abord il me donna: 

„Adam avait une vie immortelle: 

„Jen eus autant; & le maitre ordonna 

„ Que le ciſeau de la parque crueile 
„Reſpecterait le fil de mes beaux ans. 

„ Je jouis d'un Eternel printems 

„Dans le jardin de vos premiers parens 

„ Avec Adam dont je tus la monture, 

„ La pour nous deux Pindulgente nature 

„ Sans s'épuiſer prodiguait ſes préſens. 

„ De ce jardin le maitre dEbonnaire 

„ Me permit tout, hors un cas ſeulement: 

„Ill m'ordonna de vivre chaſtement: 

„C'eſt pour un ane une terrible afaire /! 

„ Jeune & ſans frein dans ce charmant ſcour , 
„Maitre de tout, Pavais droit de tout faire, . 
„Le jour, la nuit, tout, exceptẽ Pamour. 
„NPobèis mieux que votre premier homme , 
„Qui perdit tout pour manger une pomme : 
2; Je fus yainqueur de mon temperament ; 
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„ Lachairſetut: je n'eus point de faibleſſes; 
„ Je vecus vierge: & ſavez- vous comment? 
„ Dans le jardin il 'tait point d'aneſſes. 
„ Je vis couler, content de mon état, 
35 Plus de mille ans dans ce doux cElibat , 
„ Lorlque Bacchus vint du fond de la Grece 
2 Porter le thyrſe, & la gloire , & Pivreſſe 
„ Dans les pays par le Gange arroſẽés. 
2 A ce heros je ſervis de trompette. 
3» Les Indiens par nous civiliſés 
„ Chantent encor ma gloire & leur defaite. 
„ Silene & moi nous ſommes plus connus , 
»» Que tous les grands qui ſuivirent Bacchus, 
„ Bientòt il plut au maitre du tonnerre; 
+» Au createur du ciel & de la terre, 
„ Pour racheter le genre humain captif, 
„ De ſe faire homme, &, ce qui pis eft, Juif, 
„ Joſeph, Panthere, & la brune Marie, 
„ Sans le ſavoir, firent cette oeuvre pie. 
„ A ſon Epoux la belle dit adieu, 
„ Puis acoucha d'un bãtard qui fut Dieu. 
„Il fut d'abord ſuivi par la canaille, 
„ Par des Matthieux, des Jaques, des enfans: 
9» Car Dieu ſe cache aux ſages comme aux grands: 
+» L' humble le ſuit; l' homme d'ẽtat Sen raille: 
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„La cour d'HErode & les gens du bel air 
,, Narguent un Dieu batard & fait de chair. 
„De cette chair Phumanite facree 
„ Eſt de Pilate aſſez peu reverce. 
„Mais quelques jours avant qu'il fut fefſe, 
„ Et qu'un long bois pour Jeſus fut dreſſẽ, 
„Il devait faire en public fon entree. 
„C'stait un point de fa religion, 
„Que ſur un ane il entrat dans Sion: 
„ Cet ane était prẽdit par Iſaie, 
„ Ezéchiel, Baruc, & Jerẽmie: 
„ C'ttait un cas important dans la loi: 
„ O Jeanne d'Arc; cet ine, c*Etait moi. 
„ Un ordre vint a Parchange terrible, 
„Qui du jardin eſt le Suiſſe inflexible , 
„ De me laiſſer ſortir de ce beau lieu. 
„ Je pris ma courſe, & j;'allai porter Dieu 
„Notre preſence impoſait aux oracles: 
„ A chaque pas nous faiſions des miracles 2 
„ VeErole, toux, fiévre, chancre, farcin, 
„Diſparaiſſaient 4 notre aſpect divin. 
„ Chacun eriait: Vive le roi de gloire! 
» Vous connaiſſez le reſte de Phiſtoire, 
„ Le createur pendu publiquement 


2» Reſſuſcita bient6t ſecrettement. 82 
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„ Je tus fidele, & reſtai chez fa mere, 

„ Tréès-mal bates, faiſant tres-maigre cheie. 
„ Marie, au jour de ſon aſſomption, 

9» Par teſtament me laiſſa penſion: 

„ Et je yEcus mille ans dans la maiſon, 

2 Juſques au jour on cette maiſon ſainte 

„ De la cite quitant Pindigne enceinte 

9» Alla par mer aux rivages heureux , 

„ Oh de Lorette eſt le tréſor fameux. 

+» La du ſeigneur je ſervis les pucelles . 

5 Jen fus aime, je fus plus vierge qu'elles. 

»» Enfin 14 haut dans ces plaines d' azur, 

„ Lorſque ſaint George 4 vos Frangais fi dur, 
+» Ce fier faint George aimant toujours la guerre, 
9+ Voulut avoir un courſier d'Angleterre. 

„ Quand ſaint Martin, fameux par fon manteauy 
»» Obtint encor un cheyal aſſez beau, 

„ Monſieur Denis, qui comme eux fait figure, 
„ ꝰVoulut comme eux, avoir une monture. 
„ I! me choiſit, pres de lui m'apella: 
„ D*ctrilles d'or mon maitre m'ẽtrilla: 

Du doux Jeſus les bontés paternelles 

„Me firent don de deux brillantes ailes: 
„Et dans le tems que les anges des airs 
3» Faiſaient yoguer la maiſon ſur les mers, 
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e. » Je pris mon vol aux voutes Eternelles; 
„L'aigle de Jean & le bœuf de Matthieu 
„Me firent fete en cet auguſte lieu: 
» L'agneau ſans tache avec moi brouta Pherbe 
v La je bravai ce cheyal fi ſuperbe , 
„ Qui doit porter par arret du deſtin 
„ Tant6t Luther, & tant6t Jean Calvin. 

„ Je fus nouri de nectar, d'ambroiſie. 
„Mais, 6 ma Jeanne ! une fi belle vie 
„N'aproche pas du plaifir que je ſens, 

„ Au doux aſpect de vos charmes puiſſants. 

„L'aigle, le bœuf, le cheyal , Pagneau mEmey, 
„Ne yalent pas votre beauté ſupreme. 

„ Croyez lurtout, que de tous les emplois 

„Ouù m'éleva mon Etoile benigne , 

„Le plus heureux, le plus felon mon choix, 

„ Et dont je ſuis peut-Ctre le plus digne , 

» Ce de ſervir ſous vos auguſtes lotx. 

„Quand Pai quite le ciet & Pempiree, 

„ Pai vu par vous ma fortune honoree , 

„Non, je wat point abandoimè les cieux, 

„ J'y luis encor : le ciel eſt dans vos yeux. 
Ainſi parlait Pane avec Elegance , 

En apuyant fa flateuſe Eloquence 

D'un geſte keureus que your point > _ p 
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Et Bourdaloue, & le doux Maſſillon. 

Ce beau recit , cette hittoire admirable, 

Cet air naif dunt Pane debitait , Þ 

Mais plus que tout, ce gette inimitable, 

Firent tur Jeanne un vif & promt Etet, 

Que ton Dunois n'avait point encore fait. 
Tandis qu'il parle avec tant d'impudence, 

Le grand Dunois, qui pres de la couchaity 

Pretait Poreille, Etait tout RtupEfait 

Des traits hardis d'une telle Eloquence. 

II voulut voir le heros qui parlait, 

Et quel rival l'amour lui ſuſecitait. 

Il entre, il voit, 6 prodige! 6 merveille ! 

Le poftede porteur de longue oreille, 

Et ne crut pas encor ce qu'il voyait. 

De D<bogra la lance redoutable 

Etait chez Jeanne, aupres de fon chevet. 

II la faifit. La puiflance du diabte 

Ne tint jamais contre ce fer divin. 

Le grand Dunois pourſuit l'eſprit malin : 

Belzebuth tremble , & promt à diſparaitre; 

Emporte Vane à travers la fenétre. 

Ille conduit par le chemin des airs 

Dans ce chateau, fatal a l'innocence, 

Ou Concylix tenait en fa puiſlante 
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La belle Agnes & les heros divers, 
Anglais, Frangais, qui tombes dans le piége 
Sont priſonniers en ce lieu ſacrilége. 

Ce Conculix depuis le jour cruel 
Oh le bãtard & la pucelle altiere , 
Layant couvert d'un afront Eternel , 
De ſon palais ont force la barriere, 
Fe gardait bien de donner des ſoupes 
Aux chevaliers dan: es lacs atrapes. 
Il les traitait avec rude maniere, 
Et les tenait dans le fond d'un caveau. 
Son chancelier s'en yint en long manteau 
Signifier à la troupe éplorée 
De Conculix la volonte facree. 
„Vous jeũnerez & vous boirez de eau, 
„ Serez fefles une fois par ſemaine, 
„ Juſqu'a moment o quelqu' une, ou quelqu'un, 
» En rempliſſant un devoir peu commun, 
„ Poura ſauver votre demi-douzaine. 
„ Tachez d'aimer. Il faut qu'un de vous fix 
„Du fond du cœur brule pour Conculix. - 
„ Il veut qu'on Paime: il en yaut bien la peine; 
„ Si nul de vous ne peut y reuthr , 
„ Soyez feſles , car tel eſt ſon plaiſir. 

Il ſen retourne apres cette {entence, 
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Les priſonniers reſtent en conference: 
Mais qui youdra ſe dé vouer pour tous? 
Agnes diſait: pourais-je en conſcience 
„ Du Dieu d'amour ſentir ici les coups? 
„Le don d'aimer ne depend pas de nous: 
„ Et-je ſerai fidele au roi de France. 
Parlant ainſi, ſes regards aMiges 
Lorgnent Monroſe, & de pleurs font charges. 
Monrole dit: „ pour moi j'aime une belle, 
„Que pour des dieux je ne ſaurais quiter. 
„Cent Conculix ne ſauraient me tenter: 
„ Et je voudrais etre feſſẽ pour elle! 
„ Je voudrais I'etre auſſi pour mon amant, 
Dit Dorothée. „II reſt point de tourment 
„ Que de l'amour le charme n' adouciſſe: 
„Quand on eſt deux, eſt- il quelque ſuplice 2 
Son la Trimoullle, a ce diſcours charmant, 
Tombe a les pieds, & $'abandonne en proie 
A des douleurs quallege un peu de joie. 
Le confeſſeur ayant touſle deux fois, 
Leur dit: „ meſſieurs, j'ẽtais jeune autrefois: 
„Ce tems weſt plus: & les rides de Page 
»» Ont ſillonẽ la peau de mon viſage. 
»» Que puis- je? helas ! je ſuis par mon emploi 
»» Dominicain, & contefleur du roi: 
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„Je ne ſaurais vous tirer d'eſclavage. 

Paul Tirconel qu' anime un fier courage 
Se leve, & dit: „eh bien! ce ſera moi. 
A ces trois mots dits avec aſſurance, 
Les priſonniers reprirent Peſperance, 
a Conculix, le lendemain matin, 
Etant pourvu de ſexe feminin , 
Paul Ecrivit une lettre fort tendre, 
Qu'au chancelier la geoliere alla rendre, 
Paul y joignit un petit madrigal 
Þ'un golit tout neuf, & fort original 


"= 


——— — — 
— ” y - 
x — —— 
* avs — * OY HENS 
. — 


0 


250 LA PUCELLE D'ORLEANS. 
-F 


CHAN T XVIII. 


Le preſidente Louve mT devient folle 
d amour pour le fire TALBOT, & lg 


pucelle pour lane de DENIS. 


J E dois conter quelle terrible ſuite 
De Conculix eut Pinfame conduite; 
Ce que devint PeEfronte Tirconel , 
Et quel ſecours Etrange & ſalutaire 
Sut procurer notre reEyErend pere 
A Dorothee, a la douce Sorel, 
Et par quel art il les tira d'affaire. 
Je dois chanter par quels feux, quels exploits: 
. T/ane ravit la pucelle a Dunois, 
Et comment Dieu punit Pane infidele 
Par qui Satan pollua la pucelle, 
Mais avant tout le ſiege d' Orléans 
Ou s'eſcrimaient tant de fiers combattans, 
Eſt le grand point qui tous nous intèreſſe. 
O dieu d'amour! 6 puiſſance! 6 faibleſſe! 
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Amour fatal! tu fus pres de liyrer 
80 Aux ennemis ce rampart de la France. 
Ce que l' Anglais n' oſait plus eſpẽ rer, 
Ce que Bettort & fon experience , | 
Ce que Talbot & fa rare vaillance | 


fe 51%, Ne purent faire, amour! tu Pentrepris | if 
" Songez , lecteurs, que ces fatales flames | 
bBrulent vos corps & hazardent yos ames, 
Tu fais nos maux, cher enfant, & tu ris. 
En te jouant dans la triſte contree | 
Où cent hEros combattent pour deux rois, 
Ta douce main bleſſa depuis deux mois 
Le grand Talbot d'une fléche dorée, 
Que tu tiras de ton premier carquois. 
C'tait avant ce ſiege mEmorable , 
Dans une tréve, hélas! trop peu durable, 
Il confera, ſoupa paiſiblement 
ts: Avec Louyet ce grave préſident, fl. 
Lequel Louvet eut la.gloire imprudente 
De faire auſh ſouper la preſidente. 
| Madame Ecait un peu collet-monte. 
Pamour le plut a dompter fa fierts. 
I! hait Pair prude, & ſouvent Vhumilie, 
Il derangea fa noble gravite , 
Par un des traits qui donnent la folie. 
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N LA PUCELLE D'ORLEANS, 
La preſidente en cette ocaſion | 
Gagna Talbot & perdit la raiſon. 
Vous avez vu la fatale eſcalade, 

L'aſſaut ſanglant, I horrible canonade,, 
Tous ces combats, tous ces hardis Eforts, 
Au haut des murs, en dedans, en dehors , 
Lorſque Talbot & ſes fieres cohortes 
A vaient briſẽ les ramparts & les portes, 

Et que fur eux tombaient du haut des toits , 
Le fer, la flame, & la mort a la fois. 
L'ardent Talbot avait d'un pas agile 
Sur des mourans penetre dans la ville, 
Renverſant tout, criant à haute voix; 
„ Anglais + entrez ; bas les armes, bourgeois ! 
Il reſſemblait au grand dieu de la guerre, 
Qui ſous ſes pas fait retentir la terre, 
Quand la diſcorde, & Bellone, & le fort , 
Arment fon bras miniſtre de la mort, 

La prẽſidente avait une ouverture 
Dans ſon logis aupres d'une mazure, 
Et par ce trou contemplait fon amant , 
Ce calque d'or, ce panache ondoyant , 
Ce bras armé, ces vives Etincelles 
Qui s'élancaient du rond de les prunelles , 
Ce port altier , cet air d'un demi-dieu. 
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CHANT XVIII. 

La preſidente en Etait tout en feu, 
Hors de ſes ſens, de honte dé pouillée. 
Telle autrefois d'une loge grillee , 
Une beaute dont l'amour prit le cœur, 
Lorgnait Baron cet immortel acteur, 
D'un eil ardent dé voràit la figure, 
Son beau maintien, ſes geſtes, fa parureg 
M<lait tout bas fa vois à ſes accens, 
Et recevait Pamour par tous les fens. 

N'en pouvant plus, la belle préſidente 
Dans fon acces dit a fa confidente, 
„ Cours, ma Suzon, vole, va le trouver, 
v Dts-lu1, dis-lui, qu'il vienne m'enlever. 
Si tu ne peux lui parler, fai lui dire, 6 
„ Qu'il ait pitiè de mon tendre martyrez | 
Et que £11 eſt un digne chevalier, : 
„ Je veux ſouper ce ſoir dans fon quartier. 

La confidente envoye un jeune page; 2 
C*tait fon frere; il fait bien ſon meſſageʒ, 
Et ſans tarder fix eſtafiers hardis | 
Vont chez Louvet & forcent le logis, 50d. 

On entre; on yoit une femme maſquee , 
Et mouchetèe, & peinte, & requinquee , 
Le front garni de cheveux vrais ou-faux , 
Montès en arc & tourneEs en anneaux. 
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Quand il le peut ſoupe avec ſa maitreſſe. 
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On vous Penleye, on la fait diſparaitre 9. 
Par les chemins dont Talbot eſt le maitre. | 

I Ha 

Ce beau Talbot ayant dans ce grand jour Ty 

Tant reEparidu , tant effuye d'alarmes, . | 
Voulut le foir dans les bras de Pamour , . 
Se conſoler du malheur de ſes armes. a 
Tout vrai heros, ou yainqueur, ou battu, ＋ 


Sire Talbot qui weſt point abbatu, 
Atend chez lui Pobjet de fa tendreſſe. 
Tout Etait pret pour un ſouper exquis, 
De gros flacons à panſe ciſelée 

On rafraichit dans la glace pilée 

Ce jus brillant, ces liquides rubis 

Que tient Citeaux dans fes caveaux benis, 
A l'autre bout de la fuperbe tente, 

Eſt un ſopha d'une forme Elegante, 

Bas, large, mou; tres-proprement orné, 
A deux chevets, 4 deſſier contourné, 
Ou deux amis peuvent tenir a Paiſe. 

Sire Talbot vivait a la frangaiſe. 

Son premier ſoin fut de faire chercher 
Le tendre objet qui Payait fu toucher. 
Tout ce qu'il voit parle de ſon amante; 
Il la demande; on vient: on lui préſeute 


CHANT XVIII. 
Un monſtre gris en pompons enfantins, 
Haut de trois pieds en comptant ſes patins 
D'un rouge vif {es paupieres bordees 
Sont d'un luc jaune en tout tems inondee : 
Un large nez, au bout tors & crochu , 
Semble couvrir un long menton fourchu. 
Talbot crut voir la maitreſſe du diable. 
11 jette un cri qui fait trembler la table. 
Cẽtait la ſœur du gros monſieur Louvet, 
Queen ſon logis ſa garde avait trouvee, 
Et qui de gloire & deplaiſir crevalt , 
Se pavanant de ſe voir enlevyee. 
La prẽſidente en proie a la douleut 
D'avoir manque fon illuſtre entrepriſe, 
Se de ſolait de la triſte mẽpriſe: 
Jamais Valois n'a plus maudit ſa ſœur. 
Lamour déja troublait ſa fantaiſie. 
e fut bien pis, lorſque la jalouſie 
Dans ſon cerveau porta de nouveaux traits: 
Elle devint plus folle que jamais. 
Lane plus fou revint vers la pucelle. 
eanne s' mut: ſes ſens furent charmẽs: 


Les yeux en feu, „ par faint Denis! dit-elle; 
„ Eſt- il bien vrai, monſieur, que vous m' aimezz 


Sije vous aune! en doutez-yous _ * 
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| ReEpondit I'ine 2 oui, mon cœur vous adore 7 


Ciel! que je fus jaloux du cordelier ! 
„Qu'avec plaiſir je ſervis Pecuyer, 
„Qui vous ſauva de la fureur clauſtrale 
„ On s'emportait la bete monacale ! 
„Mais que je ſuis plus jaloux mille fois 
„De ce bitard, de ce brutal Dunois! 

»» Yvre d'amour & fou de jalouſie, 

„ Je tranſportai Dunois en Italie. 

„ Las! il revint; il vous offri: ſes vœux, 
„Il et plus beau, mais non plus amoureux, 
„ O noble Jeanne! ornement de ton dge! 
„ Dont Puniyers vante le pucelage, 

„ Eſt- ce Dunois qui ſera ton vainqueur? 
»» Ce ſera moi ; j'en jure par mon cœur, 
„ Ah! fi le ciel en m'6tant les anefſes 

+» Tercſerva mes plus pures careſſes, 


2» Si toujours doux, toujours tendre & diſeret; 


„ Juſqu'à ce jour Pait garde mon ſecret, 

„De mes deſirs ſi Jeannette eſt flatée, 

4+ Si pénëtré du plus ardent amour 

„ Je te pretere au cElefte ſour, 

Et ſi mon dos tant de fois t'a porte, 

5 Tu pouras bien me porter a ton tour, 
Jeanne regut cet aveu téèméraire 


eret; 


Avec ſurpriſe autant qu'avec colere; 
Et cependant fon grand cœur en ſecret 
Etait flate de PEtonnant Etet 
Que produiſait fa beaute ſinguliere 
Sur les ſens lourds d'une ame fi groſſiere. 
Vers fon amant elle avance la main 
Sans y ſonger, puis la tire ſoudain. 
Elle rougit; s' friae & fe condamne, 
Puis fe raſture, & puis lui dit: bel ine! 
„Vous conceyez un chimérique eſpoir: 
„ ReſpeQez plus ma gloire & mon devoir: 
„ Trop de diſtance eſt entre nos deux eſpeces: 
„Non, je ne puis aprouver vos tendreſſes. 
„ Gardez- vous bien de me pouſſer a bout. 
L'ane reprit: „amour Egale tout. 
„ Songez au cigne à qui Leda fit fete 
„ Sans ceſſer d' etre une perſonne honnete 3 
„ Connaifſez vous la fille de Minos ! 
„ Un taureau Paime : elle fuit des heros, 
„ Et va coucher avec ſon quadrupede: 
„ Sachez qu'un aigle enleya Ganimede, 
„Et que Philire avait fayoriſe 
Le dieu des mers en cheval déguiſc. 
Il pourſuivait fon difcours : & le diable 


Premier auteur des Ecrits de la able >. 
iy 


CHANT XVIII. 25% 


— —— — — — — 
— — 
— 288 - — - 


_—_ 


— —tͥ(!(— : —— — — 
ws — — 


— 


— 4 * N 
— N — — — a ai FW — 4 

. 8 — — 

5 - — . = INS ne —— 


258 LA PUCELLE D*'ORLEANS. 
Lui fourniſſait ces exemples frapans , 
Et mettait Pane au rang de nos ſavans. 

Jeanne Ecoutait : que ne peut Eloquenoce ! 
Toujours Poreille eſt le chemin du coeur ! 
L'etonnement eſt ſuivi du filence. 

Jeanne Ebranlee admire, reve , penſe,. 
Aimer un ine & lui donner ſa fleur! 
Soutrirait-elle un pareil d&shonneur, 
Apres avoir ſauvé fon innocence 

Des muletiers & des heros de France? 
Apres avoir par la grace d'en-haut, 
Dans le combat mit Chandos en dEfaut? 
Mais ce bel ine eſt un amant celeſte ; 
Il n'eſt heros fi brillant & ſi leſte; 

Nul reſt plus tendre & nul n'a plus d' eſprit : 
II eut Phonnenr de porter Jẽſus-Chriſt; 
Ileſt venu des plaines éternelles; 
D'un ſeraphin il a Pair & les ailes; 

II n'eſt point là de beſtialite ; 

C'eſt bien plutòt de la divinite. 

Tous ces penſers formaient une tempete 
Au cœur de Jeanne, & confondaient ſa tete 
Ainſi Pon voit fur les profondes mers 
Deux fiers tyrans des ondes & Ce; airs, 
L'un accourant des cayernes auſtrales , 


* 


CHANT XVIII. 2.59 
L'autre ſiflant des plaines boreales 
Contre un vaiſſeau cinglant ſurYocean 
Vers Sumatra, Bengale, ou Ceilan; 
Tent6t la nef aux cieux ſemble portée, 
Pres des rochers tant6t elle eſt jettee : 
Tant6t Pabime eſt pret a Pengloutir, 
Et des enfers elle parait ſortir. 
Notre amazone eſt ainſi tourmentce. 
L'ane eſt preſſant: & la belle agitte 
Ne peut tenir dans fon Emotion 
Le gouvernail que Pon nomme raiſon. 
D'un tendre feu ſes yeux Etincelerent , 
Son cœur $Emut: tous ſes fens fe troublerent 2 
Sur ſon viſage un inſtant de pileur 
Fut remplace d'une vive rougeur. 
Du harangueur le redoutable geſte 
Etait ſurtout Pecueil le plus funeſte. 
Elle reſt plus maitreſſe de ſes ſens; 
Ses yeux mouilles deyiennent languiſſans: 
Deſſus ſon lit fa tẽte s'eſt penchẽe; 
De ſes beaux yeux la honte s' eſt cachèe; 
Ses yeux pourtant regardaient par en bas: 
Elle Etalait ſes robuſtes apas; 
De fon cu brun les voutes gEleyerent, 
Er ſes genoux ſous elle fe plierent. 
P iii 
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to LA PUCELLE D'ORLEANS. 
Tels on a vu Thibouville & Villars , 
Imitateurs du premier des CElars, 
Tout enflames du feu qui les poſſede 


Tete batilce atendre un Nicomede, 


Et feconder par de fréquens Ecarts 

Les vaillans coups de leurs laquais picards. 
L' enfant malin qui tiens ſous ſon empire 

Le genre humain, les anes , & les dieux, 

Son arc en main, planait au haut des cieux . 

Et voyait Jeanne avec un doux fourire, 

Serrant la feſſe & tortillant le cu, 


Bruler des feux dont fon amant pEtille, 
Hater l'inſtant de ceſſer d*<tre fille, 


Et du fatin de fon croupion charnu 
De fon baudet preſſer Vinguen à cru. 

Deja trois fois la dEtunte pucelle 
Avait ſenti dans fon brulant manoir 
Jaillir les eaux du cElette aroſoir: 
Et quatre fois la terrible alumelle 
Juſques au vif ayant perce la belle, 
Jeanne avait vu, car ſentir c'eſt bien voir, 


Du chaud braſier qui couve au- dedans d' elle 
Naitre & mourir mainte & mainte etincelle : 


Quand tout à coup on entend une voix, 
Jeanne accourez, ſignalez vos exploits , 


I 
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CHANT XVIII. 26h 

44 Levez vous done, Dunois eſt fous les armes, 
4; On va combatre, & dèja nos gendarmes 
„ Avec le roi commencent a fortir : 
„ Habillez-yous : eſt-il tems de dormir ? 

C*etait la belle & jeune Dorothée, 
De bonté d' ame envers Jeanne portée, 
Qui la croyant dans les bras du ſomeil 
Venait la voir & hater ſon réveil. 

Ainſi parlant a la belle pamee, 
Elle entrouvrit la porte mal fermée, 
Vit le duo dans le fort des exploits, 
Et ſe ſigna de honte par trois fois. 
Jadis Venus fut bien moins confondue, 
Lorſqu'en des rets formés de fil dairain , 


A tous les dieus ce cocu de Vulcain 


Sous le dieu Mars la fit voir toute nue. 

Jeanne ayant vu que Dorothee eſt 1a 
Témoin de tout, immobile reſta, 
Puis dans ſon lit ſe remit, s'ajuſta, 
Puis en ces mots d'un ton ferme parla: 
„ Vous avez vu, ma fille, un grand myſtere, 
„ Suite d'un vœu que j'ai fait pour le roi, 
„ Si Paparence eſt un peu contre moi; 
„ Pen ſuis fächée, & vous ſaurez vous taire: 
1 De Pamitic je ſais remplir les Ur 
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262 LA PUCELLE D'ORLEANS. 
„ En cas pareil comptez fur mon filence : 
„ Cachez ſurtout cette affaire a Dunois , 
„Vous riſqueriez le ſalut de la France. 
Apres ces mats elle ſauta du lit, 

D' eau de lavande amplement ſe ſervit, 
Prit ſa culote & changea de chemiſe, 

Son corcelet & fon haubert vetit , 

Quand Dorothee encore toute ſurpriſe , 
Ainſi lui parle avec pleine franchiſe: 
„En vèrité, madame, mon eſprit 

„ Ne connait rien a pareille avanture: 

„ Je vous tiendrai le ſecret, je vous jure, 
9» Car de l'amour j'ẽ prouvai la bleſſure, 
»» Pen ſuis ateinte, & mon malheur m' aprit 

„A pardonner des faibleſſes aimables. 

„Qui, tous les goũts ſont pour moi reſpectables: 
»» Mais j'avouerai que je ne congois pas, 

„ Lorſque Pon peut ſerrer entre les bras 

„Le beau Dunois, comment on peut deſcendre 
„Aux vil deyoirs qu'un ne peut vous rendre. 

»» Comment on peut ſoutenir P'apareil 

„De attitude aptce a cas pareil; 
„Comment on eſt d'avance conſternce , 

„ Epouvantée, abimece , &tonnce. 

De la douleur qu'on ne peut qu'endurer 


CHANT XVIII. 26 

„ Pour Aonner place à la groſſeur outree , 

„ Longueur, rotdeur, force dẽméfurce 

„De Pinſtrument qui doit vous dechirer 

„ Pour de droit fil en plein vous perforer, 
„ Comment enfin on peut fans réſiſtance, 

„ Sans nul degoitt , en bonne conſcience, 

„ Saimer fi peu, fi peu fe reſpecter, 

+» Que d'aſſouvir le déſir & profane 

„ De preterer au beau Dunois un ane, 

„ Et g' eſperer quelque plaiſir goũter, 

„Vous en golltiez pourtant, la belle dame: 

+ Car je Jai lu dans vos yeux pleins de flame, 

»» Certes en moi la nature patit : 

„ Je me conuais : je ſerais alarmee 

„ Dun tel galant.“ Jeanne alors répartit 

En ſoupirant: Ah: $'il t'avait aimde ! 
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C'eſt par ces vers, enfans de mon loiſf 
Que j*egayais les ſoucis du viel age : 
O don du ciel; tendre amour! — dẽſir : 
Vi : 


»4 LA PUCELLE D'O RL. &e. 
On eſt encor heureux par votre image: 
L'illuſion eſt le premier plaiſir. 

Jallais enfin, libre en mon hermitage g 
Chantant les feux de Jeanne & de Dunois 
Me conſoler de la jalouſe rage, 


De faux mepris , des cruautes des rois : 


Des traits du fot, des ſottiſes du ſage : 
Mais quel demon me vole cet ouyraget? 
Briſons ma lyre : elle Echape à mes doigts. 
Ne t'atends pas à de nouveaux exploits, 
Lecteur! ma Jeanne aura fon pucelage, 
Juſqu'a ce que les vierges du ſeigneur, 
Malgre leurs vœux, fachent garder le leur. 
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A PACADEMIE FRANCAISE 
49 | 
LES PREMIERES EDITIONS 


DE CE POEME, 


MESSIEURS, 


J E erois qu'il n'apartient qu'a ceux qui font, 
comme vous, a la ttte de la litErature, d'a- 
doucir les nouveaux déſagrẽmens auxquels les 
gens de lettres ſont expoſés depuis quelques 
aunces, Lorſqu'on donne une piece de thEa- 
tre a Paris, ſi elle a un peu de ſucces, on 


la tranſcrit d'abord aux repreſentations , & on 


Pimprune ſouvent pleine de iautes, Des cu- 
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266 LETTRE DE Mr. DE VOL I. 

rieux ſont-ils en poſſeſſion de quelques frag- 
mens d'un ouvrage, on ſe häte d'ajuſter ces 
fragmens comme on peut; on remplit les 
vuides au hazard; & on donne hardiment, 
ſous le nom de Pauteur , un livre qui reſt 
pas le ſien. C'eſt A la fois le voler & le dé fi- 
gurer. C' eſt ainſi qu'on s'aviſa d' imprimer 
ſous mon nom, il y a deux ans, ſous le titre 
ridicule d' hiſtoire univerſelle, deux petits vo- 
lumes fans ſuite & fans ordre, qui ne con- 
tiendraient pas Phiſtoire d'une ville, & ont 
chaque date Etait une erreur. Quand on ne 
peut imprimer l'ouvrage dont on eſt en poſ- 
ſeſſion, on le vend en manuſcrit ; & j'aprens 
qu'à preſent on debite de cette maniere, quel- 
que fragmens informes & falſifies des m&- 
moires que j*avais amaſſes dans les archives 
publiques, ſur la guerre de 1741. On en 
uſe encore ainſi à P gard d'une plaiſanterie 
faite, il y a plus de trente ans, fur le mẽme 
ſujet qui rendit Chapelain ſi fameux. Les co- 


pies manuſcrites qu'on m'en a enyoyces de Pa- 


ris ſont de telle nature, qu'un homme qui 
a Phonneur d' etre votre confrere , qui fait un 


peu fa langue, & qui a puile quelque gon 
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dans votre ſocicte & dans vos Ecrits , ne ſera 
jamais ſoupęonnè d'avoir compole cet ouvra- 
ge, tel qu'on le debite. On vient de Vimpri- 
mer d'une maniere non moins ridicule & non 
moins rEyoltante, Ce poëme a Et d'abord 
imprime a Francfort , quoiqu'il ſoit annonce 
de Louvain , & Fon vient d'en donner en Hol- 
lande deux Editions qui ne ſont pas plus exac- 
tes que la premiere. 

Cet abus de nous atribuer des ouvrages que 
nous n'avons pas faits, de falfifier ceux que 
nous avons faits!, & de vendre ainſi notre nom, 
ne peut Ctre dEtruit que par le deEcri dans le- 
quel ces œuvres de tEnebres doivent tomber. 
C'eſt a vous, Meſſieurs, & aux Academies 
forme ſur votre modele , dont j'ai Fhonneur 
d' etre aſtocie , que je dois m'adreſſer. Lorſ- 
que des hommes comme vous Eleyent leurs 
voix pour re prouver tous ces ouvrage que Pig- 
norance & Pavyidite dEbitent , le public que 
vous Eclairez eſt bient6t deſabuſe, Je ſuis avec 
beaucoup de reſpect, &c. 
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L Academie eſt très- ſenſible aux chagrins que 
vous cauſent les Editions furtives & dEigurees 
dont vous vous plaignez ; c'eſt un malheur at- 
tache a la ceEleEbrite. Ce qui doit vous conſoler, 
Monſieur , c'eſt de ſavoir que les lecteurs ca- 
pables de ſentir le mErite de vos Ecrits , ne 
vous atribueront jamais les ouyrage que 
Pignorance & la malice vous imputent, & que 
tous les honnetes gens partagent votre peine. 
En vous rendant compte des ſentimens de 
Académie, je vous prie d*ttre perſuade, &c. 
DUCLOS Secreta ire 
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4 
. Mr. vs VOLTAIRE. N 
5 iq 
p Mon cher confrere en fine dtablerie , 'F 
„ Feal Voltaire, élu ne de Penfer , 1 
Salut, honneur, & joie en Lucifer, Mt 
> Digne patron de notre coterie. {0 
- Notre ſeigneur & commun ſouverain , [| 
2 Ces jours paſſes dans notre fanhedrin , 1 
. Certain damn jeune & de haut parage 1 
e Tout frais venu chez nous en Equipage , 'd 
's Genoux en terre, à Lucifer offrit | 
De la pucelle un extrait manuſcrit. 1 
Le noir monarque avec un air farouche, 


Qui fit ſortir un charbon de ſa bouche, | 
Comme un pontife, à ce nouveau vaſſal | 


Vo rn 

Faiſant baiſer ſon ergot infernal, 

Prit de ſes mains le poëme cinique g 

Et le remit ſoudain à Griphael, 

Gre Fer en chef, civil & criminel , 

Pour qu'il en fit la lucture publique. 
Tous les dEmons stant mis ſur les banes 

Pour éviter le bruit & le déſordre, 

Comme aux &tats , acroupis par trois rangs y 

Ceux du clerge, des nobles , du tiers-ordre, 

Dom Griphael ayant touſſé trois fois, 

Et crache deux, nous lut à haute voix 

Les faits brillant de la coureuſe Jeanne, 

Et ceux d'Agnes , & ceux du divin ane, 

Que dans tes vers tu rajuſtes fi bien, 

Que hors du vice on reſt inftruit de rieng 

On entendait pendant cette lecture, 

Un bruit confus $*Elever dans les airs : 

De tous c6tes , on chuchote , on murmure, 

Aucun mortel , fut-ce le plus pervers, h 

Se diſait-on Pun à Pautre a Poreille , 

Ne peut Ecrire une hiſtoire pareille 

Sans ayoir fait un cours dans les enfers. 


/ 


Quelques-uns meme, C 4 vrai diredes Grimes „ 


Des diabloteaux peu faits a de grands crimes } 
Ex Ecoutant les rimes rovgillaient , 
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Et ſur leur front leurs cornes ſe dreſſaient. 
Mais nos demons de Grece & de Florence, 
Nos gros bonnets & de cloitre & de cour , 
Surpris , charmes de ta rare ſcience, 
Battant des mains te louaient tour à tour. 

Quand Griphael eut acheve de lire 
Cet inftruiſant , mais dEteſtable Ecrit 
Qui nous avait de fi bon cœur fait rire, 
Le ſouverain du tEnEbreux empire 
Ayant un peu recueilli fon efprit , 
Fit de la griffe un ſignal de filence : 
Puis auth-t6t roulant ſur Paſhitance 
Des yeux en feu, frapa des pieds, & dit: 
„ Fourche ! ceci paſſe la raillerie : 
„ On nous a fait une friponnerie. 
„Mais, par mon chef, fur Pheure j®preteng 
2» Savoir quel eſt, ou qui ſant les faux freres 
„ Aſſez hardis pour divulgner aux gens 
„Nos plus facres & plus profonds miſteres. 
„Ne croyez pas, non; non, c'eſt une erreur g 
„Ne croyez pas que Pauteur ſophiſtique 
„De cet Ecrit , ſi fort, {i ſeducteur, 
„Si digne enfin d' tre de ma fabrique, 
„Lui ſeul ait pu ſi bien fe mettre au fait 
1 De tout le fin de ma caur diabolique, 
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272 LP T1 TT A & 
„ Quelqu'impudent qu'il puiſſe etre en éfet, 
„ Quoique verſe dans notre politique, 
„ Aurait-il dit ce qu'on fait en ſecret 
„ Dans nos foyers & dans nos refectoires, 
„ S' il n'eut pas eu ſur cela des mémoires 3 
„ Je le connais: il eſt ſi bon chretien , 
„Que ſur le cou je lui laiſſe la bride | 
„ Suivre tout ſeul, ſans Pin{pirer en rien, 
„ L'heureux penchant que fa belle ame guide, 
„ Mais pour le coup dans ſes vers je vois bien 
„Que Yun de vous a dirigé fa plume. 
„ Toi, Grisbourdon, parle, repond, frocard! 
43 Il eſt ſouvent de toi, dans ce volume, 
+» Fait mention. N*as-tu point par hazard 
„A cet auteur reycle nos myſteres? 

Non, fire? hElas: j'en jure par vos ſeries, 
Lui rEpondis-je avec un air foumis : 
Je le connais ſeulement par ſes œuvres. 
De plus, Seigneur, à mes meilleurs amis 
Je ne voudrais reyEler vos manceuvres. 
Quoique damnès, nous autres gens à froc 
Sommes toujours plus fermes que des rocs 
Au vœux facre qui nous lie a notre ordre. 
Comme ſur nous on ne cherche qua mordre, 
Avec grand ſoin, pour de bonnes raifons , 
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On tient ſecret au ſtupide yulgaire, 

Ce qui fe paile au ſein de nos maiſons. 

Trop de motifs me portent à me taire. 
Tandis qu'hélas je grille dans ces lieux, 
Tous nos dEyots me comptent dans les cieux. 
Notre couyent au moyen de la quẽte 

Tire de quoi faire chommer ma fete, 

Et fait de moi l'ofice en faux bourbon. 
Mainte femelle a dans un reliquaire , 

Sous ſa chemiſe un bout de mon cordon. 

Sur terre enfin je ſuis ſaint Grisbourdon , 
Confeſſeur, vierge, au commun du bréviaire, 
Patron banal (pour ce que vous ſavez) 

De ces batards nommès enfans trouves. 

A ce diſcours chacun fe prit a rire. 
Mais Belphegor, ſe levant, lui dit: „, fire, 
„En Ecoutant avec atention 
„Ce manuſcrit, excellent protocole 
„De la plus fale abomination, 

„ Fait en un mot pour nos maſtres d*Ecole , 

„ J'ai penſé moi, qu'il peut Etre dite 

„ Par notre ami le ſeigneur Aſmodée, 

„Directeur né d'une ame débordée, 

„Et profeſſeur en fait d'impureté. 
Maitre Almodee , a ce galant reproche, 
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Levant en Pair une main ſale & croche, 

Se rècria: „ c'eſt à tort , monſeigneur , 

„ Quon met ici cet Ecrit ſur mon compte; 

5 On me fait meme en cela trop d'honneur. 
57 Car entre nous „je Pavoue à ma honte, 

„ Je ne pourais, meſſieurs, c'eſt un fait ſur, 
„ Si bien depeindre en ſtyle fi lubrique 

»» Tous les reſſorts de mon eſprit impur. 

»» Quand a Pauteur, il eſt bien de ma clique: 
» Cet mon Eleye : & des ſes jeunes ans, 
+» Jai cultive ſes mceurs & ſes talens. 

% Pai rèuſſi pleinement, je wen pique. 

+» Je lui ſervais alors de precepteur : 

„ Je Pai depuis fait mon prẽdicateur, 

„ Mon lieutenant , mon premier {Ecretaire 2 
„ Et le chef-d*ceuvre enfin qu'il vient de faire 
„ Eft un garant de fa capacité. 

»» Qui que ce ſoit de nous ne Pa dict. 

„ Et dans fon cœur, puiſqu'il faut vous le dire, 
„ I! a puiſé tout ce qu'on vient de lire. 
ll eſt bien vrai qu' avant que de Pecrire. 
„Il m'invoqua: je tus le voir ſoudain: 

„ Et Pembraſſant lui ſouflai dans le ſein 

„ Tout le poiſon de mes feux impudiques. 
Je ſis paſſes deva: ce I bern 
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„Ces traits hardis & ces tableaux ciniques 
„ Peints ſous mes yeux jadis par Aretin : 

„ Puis je lui dis: vois cette peſpective: 
„ Elle te plait, t'enchante, te ravit, 

„ Suits les Ecarts de ta verve laſcive; 

» Ecrit , mon cher. Le ſatyre &Ecriyit, 

„ Ah ! g$Ecria le prince à face noire : 
„Ah! Pheureux fond, excellent naturel ! 
„De ce genie exaltons tous la gloire : 

» Au grand Voltaire Erigeons un autel. 

„Cher Aſmodee ! 6 patron des toupies /! 
„Que ſous vos yeux, a Pinitant GriphacI 
„De cet Ecrit tire mille copies, 

Que mes fujets puiſſent le lire tous. 
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Car je pretends qu'en ces ſombres demeures 


Chacun fur foi le porte en guiſe d' heures; 


Vous, Philopode, au fait de to us ſes goilts , 


Dat en creyer fa cabale ennemie , 
Expëdiez un brevet a Pauteur 
\ D'affocie dans notre académie: 

Ainſi parla notre maitre & ſeigneur. 

ol , qui pour toi me ſens rempli de zèle; 
t qui te dois fans doute du retour 

our avoir ſu mettre en un ft beau jour 

| fort en vogue; & preſqu'en paralelle, 
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Levant en Pair une main ſale & croche, 

Se rEcria : „ c'eſt A tort , monſeigneur , 

9» Quon met ici cet Ecrit ſur mon compte; 
„On me fait meme en cela trop d'honneur. 
55 Car entre nous „je Pavoue à ma honte, 

„ Je ne pourais, meſſieurs, c'eſt un fait ſur, 
„ Si bien depeindre en ſtyle ſi lubrique 

„ Tous les reſſorts de mon eſprit impur. 

5 Quand a Pauteur, il eſt bien de ma clique : 
» C'et mon Eleve : & des ſes jeunes ans, 
+» Jai cultive ſes mceurs & les talens. 

5 Pai reuMt pleinement, je m'en pique, 

+» Je lui ſervais alors de preEcepteur : 

„ Je Pai depuis fait mon predicateur , 

„ Mon lieutenant , mon premier {Ecretaire 2 
„ Et le cheE-d*ceuvre enfin qu'il vient de faire 
„ Et un garant de fa capacité. 

„ Qui que ce ſoit de nous ne Pa dicté. 
„Et dans fon cœur, puiſqu'il faut vous le dire, 
+» Il a puiſé tout ce qu'on vient de lire. 
ll eſt bien vrai qu' avant que de Pecrire. 
„Il m'invoqua: je tus le voir ſoudain: 

„Et l'embraſſant lui ſouflai dans le ſein 

„ Tout le poiſon de mes feux impudiques. 
» Je ſis paſſer devant ce l berun 
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a, Ces traits hardis & ces tableaux ciniques 
„ Peints ſous mes yeux jadis par Aretin : 
„ Puis je lui dis: vois cette peſpective: 
„ Elle te plait, t'enchante; te ravit, 
„Suis les Ecarts de ta verve laſcive; 
„ Ecrit, mon cher. Le fatyre Ecrivit. 

„ Ah ! $*Ecria le prince à face noire: 
„ Ah! Pheureux fond, Pexcellent naturel! 
„De ce genie exaltons tous la gloire : 
„Au grand Voltaire Erigeons un autel. 
„Cher Aſmodée 6 patron des touples “ 
„Que ſous vos yeux, à Pinitant GriphacT 
„De cet Ecrit tire mille copies, 

„Que mes ſujets puiſſent le lire tous. 
„Car je pretends qu'en ces ſombres demeures 
„ Chacun fur foi le porte en guiſe d'heures; 
„ Vous, Philopode, au fait de to us ſes goũts, 
„Dat en eréver {a cabale ennemie , 

„ Expcdiez un brevet a Pauteur 
„D'aſlocié dans notre académie: 

Ainſi parla notre maitre & ſeigneur. 
Moi; qui pour toi me ſens rempli de Zzèle 7 
Et qui te dois ſans doute du retour 
Pour avoir ſu mettre en un ſi beau jour 
di fort eu vogue; & preſqu' en paralelle, 
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Mes grands talens, & ceux de mon mulet , 
Je t'ai fur Pheure Ecrit ce long billet 

Pour Cannoncer cette heureuſe nouvelle. 
II reſt beloin de te faire valor : 

Ce brillant grade & cet honneur inſigne 

Ou Lucifer t'admet d'un plein vouloir, 

Tu le ſens bien, & de plus en eſt digne. 
3 Adieu, mon cher: adieu, juſqu'au revoir. 
= Qu'avec plaiſir dans notre ardente Etuve , L 
| Je te verrai deſcendre un de ces jours: 
En t' atendant je vais chaufer toũdjours 
1 Et ta couchette & ta fatale cuve, 

= Où Pon Yaprete un petit bain ſoufrs, 

= Des qu'avec nous tu ſeras engoufre , 

= Tu trouveras , je Cen previens d'avance, 
14 Dans ce pays des gens de connaiſſance; 
Depeche, acours : tes amis des enfers 

= Te recevrons chacun à bras ouyerts. 
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LE POEME DE LA PUCELLE; 
A. M. * 


Oui en a fait deux editions peu exadtes. | 


La nouyeaute, quel qu'en ſoit Pavantage, 

Ne ft jamais tout le prix d'un ouvrage ; 

Du jugement Equitable clarts 

Des préjugés dithpe le nuage , | 

Et ne nous fait donner notre ſufrage 
| 
| 
, 


Que lorſquiil eſt à bon droit merits, 
C'eſt de la mode Etre bien entete 
Que de proner pour gentille pucelle 
Une hideuſe & fale pcronnelle , 
Rebut honteux de ruſtres, de yalets 2 
ENT BB Dizue ſupot des plus vils cabarets. 
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Notez encor que dans votre grimoire 
On lifait mal cette piteuſe hiſtoire : 

Il y manquait ElEgans afiquets, 

Riches clinquans , brillans colifichets , 
Que nous avons avec l'aide d'un ſage 
Reſtituẽ preſque de page en page, 
Pour la honnir & la vilipender. : 

Beſoin n'Etait de la tant rav auder 


De ces hauts faits nous rwayions Pame Epriſe z 


Nuls ornemens n'ont pu Pachalander, 
Voyez un peu la penible entrepriſe, 
Que de garder pendant un an entier 
Son pucelage ofert au muletier, 

Ce monſtrueux, ce hardi pucelage, 


Pont n'eũt voulu kquais, moine, ni page. 


Ce bijou rare à la ſotte reſta, 

Parce qu'après nul autre il ne tenta. 

Forts un galant, portant longues oreilles g 

Qui ne fit rien, & promettait merveilles. 
Nous n'y voyons de Pun à autre bout, 

Que reves creux d'un immodeſte crane , 

Brides a veaux, & contes de peau d' ane, 

Faits entaſſẽs ſans juſteſſe & ſans gout , 

Comparaiſons froides & monotones , 


Malheureys choix de lieux & de perſonnas, 
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DE LA PUCELLE. 
Et ſaletẽs brochantes ſur le tout, 

Un Conculix, un baron de Cutendre, 
Que ſans horreur on ne ſaurait entendre, 

De cent beautes ne font que Payant-goilt, 

Nous exceptons cependant ſœur Beſogne 
Jouant fon r6le ayac quelque vergogne , 
Jeune , naive, & que le cœur abſout 
Très-volontiers d'un peu de paillardiſe 
Pour ſa vaillance & pour ſa mignardiſe. 

La belle Agnes, qui craignant Pembaras 
De reſiter a ce que lui propoſe EE 
Ou Paum6nier, ou Chandos, ou Monroſe , 
Fuit gauchement, & tombe & chaque pas, 
De tous les trois tour a tour dans les bras, 
Toujours aimable & toujours ingEnue , 
Toujours de crainte ou de plaiſirs Emue, 

L'aimable page, au teint brillant & frais, 
Qui dans ſon cœur fait pancher la balance, 
Riche en talens, comme pourvu d'atraits, 
Sur Charles mEme ayant la preference: 
(Tel autrefois Pel&gant Adonis 
Lavait fur Mars dans le cœur de Cypris). 

Nous aprouvons encor la prEvoyance 
Du gros Bonneau, qui, ſage & ſans fracas, 


De tous les maux ne craint que Pabſtinence, 
y 
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Et pre:d le ſoin d'en prevyenir le cas. 
Ctezenfin quelques traits de ſatyre, 

Quelques portraits brillans & pleins de feu, 

Fruit du genie autant que du délire, 

Et reliez le tout en papier bleu i 

Poux etre joint a Piere de Provence, 


Richard ſans peur, les douze Pairs de France; 


Et ce fatras de ſublimes Ecrist , 


Qui du pont- neuf forment les beaux efprits, 


Duſſions- nous voir la prèſente critique 
Tenir ſon rang dans la mEme bou ique, 
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A L'œuvre on connoit l'ouvrier: 

En liſant la ſale Pucelle, | | * 
Amis, pourquoi vous r&crier 

Sur Peſprit dont elle Etincelle ? 

C'eſt du Voltaire... Et tout eſt beau, 
Tout plait chez lui juſqu'au blaſpheme , 
Lorſqu'on y trouve le tableau 

D' un auteur qui s'eſt peint lui-meme, 
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